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LES ENFANTS DE CAMBACERES   

 Depuis quelques années, un nombre grandissant de Francs-
maçons-ne-s recherche un lieu dʼéchange et de parole, où ils pour-
raient aborder ce qui les touche dans leur vie sociale et dont ils ne 
peuvent parler quʼavec difficulté au sein de leurs Loges respectives : 
lʼhomosexualité.
 En effet, soit la structure même des Obédiences auxquelles ils 
appartiennent nʼest pas conçue pour évoquer des thèmes autres que 
symboliques et le sujet nʼa pas sa place, soit en pratique les planches 
philosophiques et sociales évitent, sauf cas exceptionnel, dʼaborder 
ce sujet “brûlant”. Il est souvent vrai que nos loges maçonniques pré-
fèrent se cantonner à des généralités maçonniquement correctes sur 
la tolérance, la fraternité ou le respect de lʼautre, facilement consen-
suelles. 

 Le monde profane, lui, a rapidement évolué sur ces sujets au 
cours des dernières années et il nʼhésite plus à en parler de manière 
résolument ouverte. Le mariage des homosexuels devient un droit 
dans plusieurs pays dʼEurope. La France a accepté le Pacs, malgré 
un vote difficile, mieux quʼon aurait pu le prévoir. Le débat est large-
ment ouvert sur lʼhomoparentalité et tous les sujets particuliers liés à 
la présence enfin reconnue et acceptée des homosexuel-le-s dans 
la société. Comme sur dʼautres sujets, on pense à la peine de mort, 
la société civile se montre plus généreuse et plus progressiste que 
prévu.

 Or nos Obédiences sont globalement en retard sur le monde 
profane, le silence règne presque toujours sur ces sujets comme 
sʼils étaient encore tabous. Pourtant, depuis la création de la Franc- 
maçonnerie spéculative, il y a et il y a eu de nombreux Frères et 
Sœurs homosexuel-le-s. De tout temps ces Frères et ces Sœurs 
ont été nombreux, à la pointe des combats pour les libertés et la 
tolérance. Ils comptent aujourdʼhui notamment parmi les dirigeants 
de toutes les organisations de lutte contre le SIDA, preuve que leur 
engagement personnel est à la hauteur de leur engagement spirituel et 
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du serment quʼils ont contracté en entrant dans la Franc-maçonnerie. 
Cʼest ainsi quʼils pratiquent au plus haut niveau cette vertu maçonni-
que que nos rituels définissent comme préférant à tout la justice et la 
vérité. Cʼest leur lumineuse victoire sur les ténèbres de lʼignorance et 
de lʼexclusion.

 Tolérés mais ignorés volontairement, les maçons et maçonnes 
homosexuel-le-s ont désiré créer un lieu dʼéchange inter-obédientiel 
pour réfléchir ensemble et faire évoluer cette situation paradoxale 
pour eux-mêmes et pour la Maçonnerie en général. Ce lieu existe donc 
depuis six ans : cʼest la fraternelle « Les Enfants de Cambacérès », 
membre du Cercle Européen des Fraternelles.
Jean-Jacques Régis de Cambacérès fut Second Consul, Archichan-
celier de lʼEmpire, Administrateur Général puis Grand Maître-Adjoint 
du Grand Orient de France, Souverain Grand Commandeur du Su-
prême Conseil du Rite Écossais Ancien et Accepté, mais également 
rédacteur du code civil (dit code Napoléon). En choisissant cette figure 
emblématique dont le travail évita que lʼhomosexualité fût pénalisée 
par la loi, et fit quʼelle ne fût plus considérée comme un délit dans les 
versions successives du code civil, nous avons voulu rendre hommage 
à ce Frère admirable qui ne cacha jamais son homosexualité et dont 
la figure reste un modèle pour les francs-maçons du monde entier.

 Notre fraternelle est composée de Frères et de Sœurs de 
diverses Obédiences, qui ont décidé de ne pas rester en retrait de 
la société civile mais de se rencontrer mensuellement, afin de par-
ler librement entre eux de sujets jamais ou rarement abordés dans 
leurs ateliers respectifs. Elle sʼest dotée dʼune charte, formant un 
règlement très proche des exigences éthiques voulues par toutes les 
Obédiences en matière de fonctionnement de ce type de structure 
inter-obédientielle. 
 Jusque récemment, notre fraternelle avait fonctionné dʼune 
façon volontairement confidentielle, mais lʼun de nos invités profa-
nes ayant parlé de notre existence à la presse, en termes élogieux 
mais indiscrets, nous nous sommes retrouvés involontairement sous 
les feux de la rampe médiatique. Depuis nous sommes cités dans 
divers articles concernant la Franc-maçonnerie ou lʼhomosexualité. 

Ce nʼétait pas notre but, cʼest pourquoi ce Livre Blanc est destiné à 
nos Frères et Sœurs uniquement.
 Les Enfants de Cambacérès sont dʼabord des maçons, nourris 
des valeurs de tolérance et de progrès, dʼélévation dʼesprit et de spi-
ritualité, quʼils ont reçues dans leurs Loges et qui honorent les formes 
modernes et traditionnelles de la Franc-maçonnerie. Cependant, de 
par leur appartenance doublement minoritaire – choisie comme la 
Maçonnerie, assumée comme lʼhomosexualité – ils forment également 
un laboratoire dʼidées quʼils tâchent de combiner de façon originale. 
Ils réfléchissent à un ensemble dʼidées nouvelles auxquelles nos 
Obédiences se trouvent et se trouveront confrontées tôt ou tard en 
raison de lʼévolution des mœurs dans le monde profane où se recru-
tent leurs membres. La Maçonnerie est une entreprise humaine et 
comme telle, elle a une histoire, mieux vaut la faire que la subir.
 Nos liens avec le mode profane consistent à recevoir, lors 
de nos dîners mensuels, des intellectuels, des femmes et des hom-
mes politiques, des journalistes, des magistrats, des responsables 
dʼassociations diverses, qui viennent échanger avec nous sur un 
grand nombre de sujets. À partir de quoi nous élaborons une réflexion 
maçonnique.

 Soyons concrets. Voici les questions que nous posons à nous-
mêmes et à vous Sœurs et Frères, voici ce que nous voudrions vous 
dire: 

 “Comment vous expliquer que lʼhomophobie nʼest quʼune 
des formes du racisme et quʼelle nʼa pas sa place dans un Ordre 
qui prêche la tolérance ? Une Loge pourrait-elle refuser lʼentrée en 
Maçonnerie à un-e profane pacsé-e et mettre ainsi son Obédience 
hors la loi de la République, alors même quʼau jour de leur initiation, 
elle déclare à ses membres se soumettre à ces mêmes lois ? Nous 
connaissons déjà des cas de refus dans des Loges pour cette seule 
raison. Lʼhomosexualité a en outre été, comme le prouvent de nom-
breux exemples, un frein, voire un empêchement à lʼaccession au 
Vénéralat ou aux responsabilités dans les Obédiences, comme si le 
fait dʼêtre différent allait jeter lʼopprobre sur lʼAtelier ou lʼOrdre tout 
entier. Or, lʼexemple de Jean-Jacques Régis de Cambacérès nous 
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prouve assurément quʼêtre homosexuel-le nʼempêche aucunement 
dʼéclairer et dʼœuvrer pour le bien de lʼhumanité !
 Savez-vous que de nombreux Frères et Sœurs se sentent 
souvent isolés à lʼintérieur de leurs Loges, où ils sont venus chercher 
Fraternité et Tolérance, et quʼils se sentent déçus car les principes 
mêmes de la Franc-maçonnerie ne leur apparaissent quʼêtre de vains 
mots, dont se gargarisent ces ateliers qui ne savent pas les mettre en 
pratique lorsque pour cause dʼhomophobie, latente ou exprimée, la 
détresse de certains francs-maçons cesse dʼêtre un cas dʼécole pour 
devenir une dure réalité ?

 Nous sommes persuadés, que vous avez dʼores et déjà saisi 
lʼintérêt de notre association, si justement qualifiée de «fraternelle», 
et que vous comprenez sa raison dʼêtre pour une communauté qui 
a payé et paye toujours au prix fort son existence, des camps de 
concentration à la haine rencontrée à propos du PACS ou du SIDA. 
Ne doutons pas que cʼest là aussi, de façon originale, la manière pour 
des Frères et des Sœurs de bonne volonté, dʼapporter leur pierre à 
lʼédifice de la Maçonnerie, afin que son caractère universel ne soit 
pas usurpé, afin dʼêtre en plein accord avec cette belle affirmation 
au sujet de la Franc-maçonnerie, relevée sur le site Internet dʼune 
des obédiences françaises : « Quʼest-ce qui caractérise son univer-
salisme ? Cʼest lʼexpression de notre “savoir être”, qui, rejetant les 
préjugés et lʼintolérance, sʼexprime par une reconnaissance et un 
accueil de “lʼautre” en faisant abstraction de ses spécificités spirituel-
les, culturelles et sociales, car en fait ce qui est important, cʼest que 
tout simplement il soit un Frère. »

Donald Potard,
Président de la fraternelle «Les Enfants de Cambacérès»

POURQUOI UN LIVRE BLANC « FRANC-MAÇONNERIE ET 
HOMOSEXUALITE » ?

 Ce livre Blanc que nous diffusons auprès de vous aujourdʼhui 
est le premier acte dʼun dialogue que les Enfants de Cambacérès 
désirent engager avec tous les maçons et toutes les maçonnes, 
convaincus que cette réflexion commune ne peut quʼêtre utile à notre 
Ordre et nous faire tous progresser.
 Le sujet concerne toutes les maçonnes, tous les maçons, 
homosexuel-le-s ou non. Lʼidéal serait sans doute que cet aspect de 
notre personnalité soit une simple variable et quʼelle soit indifférente 
au sein de la Maçonnerie. Mais il nʼen est rien actuellement, comme 
on le verra tout au cours de cette étude, ne serait-ce que parce que 
nous venons de la vie profane et que nous y retournons. Le monde 
profane mène la vie dure à ceux qui sont différents et qui ne veulent 
pas se cacher. Ne serait-ce aussi, et cʼest une vérité pénible à recon-
naître, parce que des Frères et Sœurs homosexuel-le-s ne sont pas 
toujours bien accueilli-e-s ou même bien toléré-e-s en Maçonnerie, 
ils et elles subissent parfois des formes de rejet préjudiciables à leur 
vie maçonnique et préjudiciables aussi à lʼatelier tout entier. En revan-
che, et cʼest tout à lʼhonneur de notre Ordre, ils et elles peuvent aussi 
rencontrer des marques de fraternité qui montrent que la Maçonnerie 
sait aussi transcender les différences pour faire apparaître lʼhumanité 
et lʼuniversel de chaque être humain.

 Dʼun point de vue froidement historique, il convient de ne pas 
oublier que les homosexuel-le-s ont été, tout comme les Francs-
maçon-ne-s et les Juifs persécuté-e-s par les régimes totalitaires. 
Et aujourdʼhui, quand il sʼagit de dénoncer des groupes de pression 
occultes, les invectives amalgament les Juifs, les Francs-maçons et 
les Homosexuels qui, comme on sait, “nous gouvernent”. Chacun de 
nous en devenant maçons ou maçonne, passe volontairement du 
côté des minorités persécutées, ou susceptibles de lʼêtre.
 De nos jours quelle est la situation des homosexuel-le-s ? 
Même si des progrès incontestables ont eu lieu depuis quelques 
décennies, du moins en Europe, des agressions verbales et physiques 
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sont toujours pratiquées dans le monde profane. Des Sœurs et des 
Frères en sont ou en seront lʼobjet un jour ou lʼautre : la Maçonnerie 
peut-elle y rester indifférente ? Nʼavons-nous pas juré de nous porter 
secours mutuellement ? Certes la Franc-maçonnerie échappe aux 
violences ordinaires du monde profane. Est elle cependant toujours à 
la hauteur des idéaux de tolérance et de fraternité à lʼégard des Sœurs 
et Frères quʼelle perçoit comme différents dans la vie profane ? A moins 
quʼils et elles ne lui fassent honte ?

 Il y a eu peu dʼécrits ou dʼétudes sur la question «Franc- 
maçonnerie et homosexualité» et celle-ci demeure encore largement 
taboue. Rares également sont les travaux ou réflexions qui ont pu 
être présentés sur un tel sujet, dans les loges comme dans les tenues 
blanches. Il nous est donc apparu nécessaire de réaliser une étude, 
la plus objective possible, sans à priori : ce Livre Blanc, qui devrait 
initier une réflexion collective entre tous les Maçons, et dépasser la 
simple question de la présence de maçons et maçonnes homosexuel-
le-s dans nos loges pour aborder celle plus vaste et universelle, de la 
prise en compte maçonnique de la stigmatisation sociale de certains 
dʼentre nous.
Nous avons commencé par une « photographie » de la situation à 
travers des témoignages de Sœurs et de Frères, homosexuel-le-s 
ou hétérosexuel-le-s, de la région parisienne ou de province, appar-
tenant à toutes les grandes obédiences, en les laissant sʼexprimer 
librement sur leur vécu. Depuis trois ans, nous avons ainsi recueilli 
110 éléments de témoignages de Sœurs et Frères et avons été atten-
tifs aux messages touchant à lʼhomosexualité postés sur des forums 
maçonniques comme la F.I.F. (Fraternelle des Internautes Franco-
phones). (cf. Annexe) 

 Cette première étude nous a indiqué les points névralgiques, 
là où les Sœurs et Frères homosexuel-le-s sʼinterrogeaient sur leur 
vie maçonnique : nombreux sont ceux qui se posent la question de leur 
visibilité, et parfois, aussi, ils ou elles se demandent sʼils ou elles sont 
considéré-e-s par leurs Sœurs et Frères et comme maçon-ne-s à part 
entière. Nous avons donc travaillé ensemble sur ces deux questions, et 
dʼautres apparues simultanément. Nous avons dans ce but, organisé 

des rencontres avec des représentants des différentes obédiences et 
avec des « experts » pouvant apporter un éclairage intéressant sur 
le sujet (historiens de la Maçonnerie, spécialistes de lʼétude compa-
rative des rituels, sociologues, psychologue, juristes, responsables 
politiques, etc.). Puis nous nous sommes attelés à la rédaction de ce 
Livre Blanc.
 Ce dernier travail a été mené par une équipe dʼune dizaine de 
Sœurs et de Frères dʼobédiences, de cultures et dʼhorizons différents. 
Nous avons œuvré dans la bonne humeur mais aussi avec le sérieux 
et la bonne foi qui doivent caractériser un travail maçonnique. Nous 
avons essayé de faire la synthèse maçonnique des divers apports, 
“photographie” de la situation en Maçonnerie, informations venues 
du monde profane ou maçonnique, réflexions communes au cours 
de nos réunions. Notre seul but est de dʼéclairer les Sœurs et Frères, 
lecteurs de ce présent ouvrage, et non pas de polémiquer sur le mode 
militant. Nous rappelons à tous que les Enfants de Cambacérès se 
reconnaissent dʼabord pour leur qualité maçonnique et en second lieu 
pour leur homosexualité.

*

*          *

A VOUS TOUTES MES SŒURS, A VOUS TOUS MES FRERES, EN 
VOS GRADES ET QUALITES

 Ce Livre Blanc est en trois parties, comme une planche cons-
tituée de réflexions et de propositions adressées directement à vous 
tous Sœurs et Frères. Lʼannexe qui suit rassemble les principaux 
témoignages recueillis pour cette réflexion.

 Nous avons choisi dʼorganiser trois rubriques : Liberté, 
Egalité, Fraternité. Il nous a semblé que la devise de la Franc-maçon-
nerie permettait de réfléchir sans dévoiement profane aux questions 
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que posent la présence de Sœurs et Frères homosexuel-le-s dans les 
loges. En montrant dʼabord que des questions existent réellement par 
rapport à ces trois valeurs. Par exemple : “Sommes-nous reconnus 
par tous comme “libres et de bonnes mœurs” ? Sommes-nous égaux 
devant lʼinitiation ? Où est la Fraternité quand nous sommes sommés 
dʼêtre discrets sur notre vie privée ? “
 Mais ces questions ne sont pas des revendications. Elles 
visent à ce que tous les maçons et maçonnes approfondissent avec 
nous, ce que sont la Liberté, lʼEgalité et la Fraternité, et que tous 
nous devenions plus libres, plus égaux et plus fraternels. Soulever 
ces questions au lieu de faire comme si de rien nʼétait, cʼest préférer 
la lumière à lʼombre. Y réfléchir et y répondre ne peut que nous faire 
progresser. 
 La rédaction de cet ouvrage est une œuvre collective et même 
si nous avons unifié lʼexposé, militant pour le respect des différences, 
nous avons tenu à respecter le style de chacun et chacune. Ne vous 
étonnez donc pas de quelques ruptures de ton et de style. Quand 
elles étaient trop marquées, nous avons utilisé des encadrés.
 Les propos contenus dans le présent livre blanc pourraient 
parfois apparaître comme concernant certaines obédiences plutôt 
que dʼautres. Pourtant, la diversité dʼappartenance obédientielle des 
Sœurs et Frères rédacteurs de ce Livre Blanc et la ferme volonté 
de nous adresser à tous et toutes en nous inscrivant au niveau de 
lʼordre maçonnique, quelques soient les pratiques ou règles retenues 
par chaque obédience française, permettent de considérer ce propos 
comme générique à la Franc-maçonnerie française.
 Enfin, nous avons souvent choisi dʼutiliser le terme « gay » 
pour désigner globalement les homosexuels et les homosexuelles.

Homosexualité et Franc-maçonnerie, deux minorités en fraternité
Regard sur les similitudes psychologiques, comportementales et 

historiques entre francs-maçons et homosexuels.

 Faire son « coming-out », annoncer son homosexualité à son 
entourage est un acte libératoire, en maturation pour certains pendant 
des années, et un acte de lumière pour soi et son entourage. Cʼest 
confronter une part de sa personnalité au regard bienveillant ou pos-
siblement malveillant de lʼautre, souvent après bien des hésitations et 
des craintes. Par la libération quʼil procure, le « coming-out » est une 
étape quasi-initiatique, et en cela bien plus constructive que dʼautres 
événements forts de lʼexistence. Dans une vie dʼun-e homosexuel-le, 
il y a un avant et un après le « coming-out ».

 Le « coming-out » et lʼinitiation maçonnique offrent des simi-
litudes en terme de gestation,  de discrétion, de volonté de lumière, 
dʼamour, de progrès et dʼouverture. Après cet événement, les gays 
comme les francs-maçons restent globalement discrets sur cette 
dimension fondamentale de leur intimité qui, dévoilée mal à pro-
pos, peut créer de fortes inimitiés. En effet, faire son « coming-out 
» maçonnique à son travail ou en société peut entraîner exclusion, 
incompréhension et souffrance. Homosexuels et francs-maçons par-
tagent ce même rapport au secret comme ils ont naguère partagé les 
mêmes camps de la mort, les mêmes persécutions, et bien souvent 
les mêmes ennemis. Il faut se rappeler que gays et francs-maçons 
font aujourdʼhui encore lʼobjet des mêmes préjugés et de lʼopprobre 
de la part de plusieurs organisations religieuses. Ils sont aussi lʼobjet 
de la vindicte des mêmes partis extrémistes.
 En ce sens, homosexuel-le-s et francs-maçons sont des 
veilleurs pour les Droits Humains universels. Ils sont, en quelque 
sorte les sentinelles de la liberté. Le degré de respect des minori-
tés sexuelles et des esprits libres est dʼailleurs significatif de lʼétat de 
santé dʼune société démocratique. 

 Les deux communautés peuvent faire lʼobjet de caricatures 
mensongères. Elles souffrent souvent de lʼimage fausse quʼa le mon-
de extérieur de ce quʼelles vivent dans leur vie privée ou dans leurs 
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loges. Elles sont toutes les deux la cible de suspicions et accusées 
de complots.
Tout au long de sa vie, le maçon comme lʼhomosexuel va dʼétape en 
étape successives pour affirmer sa liberté. Cʼest dans les deux cas un 
processus continu et graduel dʼaffranchissement et de déconditionne-
ment. Tous deux font de la recherche de la liberté lʼun des piliers de 
leur construction personnelle.

 Depuis les années 60, les débats de société ont été domi-
nés par les questions relatives au genre (droits et place des femmes, 
parité, mixité, transexualité...), à la sexualité (contraception, sexualité 
libre, prostitution,....), à la vie conjugale (divorce, pacs, concubinage, 
mariage entre personnes de même sexe,...) et à la parentalité (avorte-
ment, familles recomposées, adoption, homoparentalité, procréation 
médicalement assistée, mères porteuses, clonage...). Or la Franc-
maçonnerie qui nʼimpose théoriquement aucune limite à la recherche 
de la Vérité semble être parfois passée avec légèreté à côté de ces 
thèmes, contrairement à la société civile qui, elle, a parfois foncé tête 
baissée dans ces questions.
 Les homosexuel-le-s ont souvent des vécus originaux et des 
réflexions sans à-priori vis-à-vis de ces questions complexes de gen-
re, de sexualité, de vie conjugale et de parentalité. Les homosexuel-
le-s francs-maçon-ne-s peuvent sans aucun doute apporter leur pierre 
pour aider la Franc-maçonnerie à retrouver son influence à lʼoccasion 
des grands débats de société actuels, dans lʼoptique universelle qui 
est la sienne.

 Les homosexuel-le-s en loge sont une chance pour une 
meilleure Maçonnerie. Si les minorités sont des ferments du progrès, 
la minorité dans la minorité lʼest plus encore. 

LIBERTE
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 La liberté de lʼesprit est une conquête permanente, et qui dʼentre 
nous peut se vanter dʼêtre affranchi de tout préjugé ? Mêmes nos Sœurs 
et Frères les mieux intentionnés ont peut-être encore dans un coin de 
leur tête quelques idées reçues sur les homosexuel-le-s, cʼest pour-
quoi nous commencerons par quelques rappels salutaires1 .

QUELQUES DEFINITIONS

Homosexualité

 Ce terme désigne lʼintérêt amoureux et/ou physique quʼun être 
humain (masculin ou féminin) porte à une personne du même sexe. 
Le terme est récent, même si ces relations amoureuses et sexuelles 
ont toujours existé entre personnes du même sexe, hommes ou fem-
mes. Cependant ces pratiques nʼinduisaient pas une identité différente.  
Jusquʼau 19ème siècle, il existe des pratiques homosexuelles mais 
pas de personnes homosexuelles. Cʼest lʼécrivain hongrois Karl- 
Maria Kertbeny qui invente le terme à partir du grec “homo” = même 
et du latin “sexus” = sexe, en 1869. Onze ans plus tard il invente son 
contraire lʼhétérosexualité. Cʼest ainsi que se constitue le couple symé-
trique hétérosexualité / homosexualité, sʼoffrant comme alternative de 
vie, lʼune définissant la norme, lʼautre lʼécart. Les sciences médicales et 
psychologiques ont fixé cette polarité comme sʼil sʼagissait dʼun fait de 
nature et dʼanti-nature, en ancrant la sexualité dans lʼidentité biologique 
ou psychique.
 Peut-on pour autant séparer dans une vision dualiste homo-
sexuels et hétérosexuels ? Il faut admettre quʼil est pratiquement im-
possible de classer les gens dans des catégories aussi nettes. Dans 
les années 1940, le Dr Alfred Kinsey et toute une équipe de chercheurs 
entreprirent une très vaste enquête sur la sexualité en Amérique du 
nord avec un questionnaire abordant la sexualité de façon franche, 
directe et efficace. Ces chercheurs purent ainsi établir la fameuse 
Echelle de Kinsey, aujourdʼhui encore fondatrice de tous travaux 
en sexologie. Si dʼautres enquêtes scientifiques la complétèrent, les 
conclusions du Dr Kinsey demeurent encore largement valables. Lʼune 

de ces conclusions principales fut justement de démontrer quʼon ne 
peut classer les gens clairement et une fois pour toutes dans des ca-
tégories sexuelles rigides. Il utilisa lʼimage dʼune échelle sur laquelle 
se répartissent les individus : à lʼune des extrémités, ceux et celles qui 
sont exclusivement homosexuels; à lʼautre extrémité, ceux et celles 
qui sont exclusivement hétérosexuels. Et entre ces deux extrémités 
prendraient place ceux et celles qui sont plus ou moins homosexuel-
le-s et hétérosexuel-le-s, selon des proportions diverses. Cette échelle 
autorise à penser que nulle personne nʼest absolument et définitive-
ment restreinte à une seule “catégorie sexuelle”, même ceux se situant 
aux extrémités. Nʼimporte qui, à un moment ou lʼautre de sa vie peut 
réagir sex uellement dʼune manière à laquelle il nʼest pas habitué. Ce 
schéma pose la bisexualité fondamentale de la personne humaine, 
déjà évoquée par Freud. Tout être humain porte en lui une compo-
sante hétérosexuelle et une composante homosexuelle. Celles-
ci sʼaménageant diversement dʼune personne à lʼautre, on ne peut 
finalement établir des catégories sexuelles étanches et “tranchées au 
couteau”. De plus, sʼajoute à lʼacte sexuel, les questions de sensibilité 
et dʼaffectivité qui complexifient davantage les choses. Cʼest pourquoi 
conviendrait-il mieux de parler au pluriel des hétérosexualités et des 
homosexualités, sachant bien quʼils ne se résument pas, loin de là, 
aux seuls actes sexuels, mais aussi à des affects, des sensibilités, 
des sentiments, des créativités particulières.

 Malheureusement lʼusage ordinaire nʼa pas enregistré ces 
nuances mais au contraire a « essentialisé » lʼopposition. Cʼest dans ce 
cadre figé et essentialiste – homosexualité / hétérosexualité - nouveau 
dans lʼhistoire de lʼhumanité, même sʼil a maintenant plus dʼun siècle, 
que nous sommes tous nés et avons grandi. Invention de la méde-
cine et de la psychologie, lʼopposition homosexualité / hétérosexualité 
nʼa rien dʼéternel ni dʼuniversel, simplement nous vivons avec elle ; 
depuis un siècle, définir sa sexualité est devenu une condition de la 
vie sociale en Occident. Nous appartenons aussi au monde profane 
et les maçons comme les autres ont à répondre à cette identification : 
homo ou hétéro ? On peut la refuser en théorie, la contester philoso-
phiquement mais pas dans la pratique sociale. Elle sʼimpose à cha-
que moment de la vie par le regard des autres. Que lʼon voyage, loue 

1 Pour une présentation simple et objective cf. Buneau Perreau, Homosexu-
alité, Librio, 2005. Pour une étude plus détaillées et philosophique : Michel 
Foucaud, Histoire de la séxualité :  La volonté de savoir, Gallimard 1976
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un appartement, veuille adopter un enfant ou rêver à deux au clair de 
lune, si vous êtes perçu-e comme homosexuel-le, la censure sociale 
a vite fait de vous rappeler qui vous êtes. 

Homophobie 

 Agressions, hostilité ou même réticence, lʼhomophobie a bien 
des visages. Quʼest ce que lʼhomophobie ? Cʼest une manifesta-
tion, avouée ou non, de discrimination, dʼexclusion ou de violence à 
lʼencontre dʼindividus ou de groupes, homosexuels ou perçus comme 
tels au motif de lʼhomosexualité. Elle est sous toutes ses formes une 
atteinte aux libertés des homosexuel-le-s.
Quelles sont les causes de lʼhomophobie ? Lʼhomophobie est une 
forme de « racisme » qui part du postulat que lʼhétérosexualité 
serait supérieure à lʼhomosexualité. Elle va de la blague sur les 
« pédés » jusquʼau meurtre, en passant par les insultes et les violen-
ces physiques. Quand une société, sans les exclure formellement, 
refuse aux homosexuel -le-s une reconnaissance publique et ne leur 
accorde pas les mêmes droits quʼaux autres citoyens (mariage, adop-
tion) il sʼagit aussi dʼune forme dʼhomophobie. On peut supposer trois 
fondements à cette homophobie :

Lʼhomophobie culturelle : Elle est la plus répandue et dʼautant 
plus insidieuse quʼelle admet quʼil est possible de « tolérer » 
les homosexuel-le-s, mais parle “dʼavouer son homosexualité” 
comme sʼil sʼagissait dʼune faute. Cʼest la forme la plus incons-
ciente dʼhomophobie qui repose sur une accumulation dʼidées 
reçues, de croyances, et de préjugés, 

Lʼhomophobie « théorisée » : Elle est fondée sur des thèses 
religieuses, philosophiques, politiques ou scientifiques qui 
visent à prouver que lʼhomosexualité est un danger pour la 
société. Cette homophobie sʼavère être une des plus violentes 
puisquʼelle prône, au minimum, lʼexclusion des homosexuel-
le-s de la société. Les méthodes commencent par une volonté 
de « soigner » ce qui nʼest pas une maladie, pour aller jusquʼà 

lʼextermination comme lʼont fait les nazis lors de la seconde 
guerre mondiale,

Lʼhomophobie intériorisée : Les homosexuel-le-s comprennent 
leur « différence » en général à lʼadolescence. Or, depuis leur 
plus tendre enfance, ils subissent, sans se sentir forcement 
concernés, les homophobies culturelles et théorisées quʼils 
intègrent. Lʼhomophobie intériorisée sʼexplique par la diffi-
culté de chaque individu à se débarrasser dʼune partie de son 
éducation et de ses influences passées et se traduit par une 
dévalorisation de soi.

Nous avons donc tous à nous libérer, que nous soyons homosexuel-
le-s ou non, en réfléchissant à ce que doit être la liberté dans nos 
loges et ce qui conduit à ce quʼune maçonne et un maçon soit libre.

*

*          *

LUTTER CONTRE DE NOUVEAUX PREJUGES

Qui est “Libre et de bonne mœurs”?
Où il est question des hommes et des femmes, des homosexuel-
le-s et des homophobes.

 « Libre et de bonnes mœurs » est une des définitions les plus 
célèbres du franc-maçon, elle est rappelée à chaque lecture de lʼar-
ticle premier des Constitutions dʼAnderson. Elle est aussi régulière-
ment citée par ceux qui cherchent des raisons pour refuser lʼinitiation 
des homosexuel-le-s. Est-ce un argument pertinent ? Pour démontrer qu i̓l 
nʼen est rien, il est indispensable de faire l̓ historique de cette formule.
 Tout commence avec la Franc-maçonnerie “opérative”, issue 
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des corps de métiers de constructeurs, dont les plus connus sont les 
bâtisseurs de cathédrales du Moyen âge. Ces maçons étaient organi-
sés en sociétés fraternelles, dont le compagnonnage est par ailleurs 
une survivance moderne. Ces sociétés assuraient la transmission 
de leurs connaissances techniques et ésotériques, autrement dit les 
secrets du métier. Les membres de ce corps de métiers étaient dits 
“francs”, cʼest-à-dire libres de circuler sans être attachés à un seigneur 
féodal, un pouvoir municipal ou une corporation. Ils travaillaient là où 
les grandes constructions les appelaient, de royaume en royaume. 
Ils avaient donc lʼhabitude de comparer les lois et les coutumes des 
diverses régions dʼEurope quʼils traversaient. Ils développaient une 
plus grande tolérance que des ouvriers sédentaires et disposaient 
dʼun réseau de solidarité et dʼentraide. Par exemple, lors des guerres 
de religions, les francs-maçons aidèrent des personnes poursuivies 
par lʼÉglise ou les princes, comme les alchimistes, les cabalistes, les 
juifs, les protestants...
 Quand ces corps de métier commencèrent à péricliter à cau-
se du déclin des grands travaux architecturaux, les francs-maçons 
acceptèrent au sein de leurs loges des hommes qui, sans être du 
métier, partageait le même idéal dʼentraide et dʼamour du travail bien 
fait. On les appela “francs-maçons acceptés”. 
 Le 24 juin 1717, quatre loges de Londres se réunirent et fon-
dèrent une “Grande loge”, qui plus tard sera appelée “Loge mère”. 
On y admettait tout homme “libre et de bonnes mœurs”. Le terme 
“libre” reprend celui de “franc”, dont le sens est proche. Par libre, il 
fallait donc entendre à lʼépoque tout homme qui pouvait disposer de 
ses droits civils et cela excluait, après la suppression du servage, 
les esclaves, les serviteurs, les handicapés, les mineurs et les fem-
mes, celles-ci étant encore sous la tutelle des hommes. La liberté 
était donc seulement un statut. La première constitution, écrite par le 
pasteur Anderson en 1723, ajoute à cette liberté statutaire la notion 
de bonnes mœurs. Il précise dans les lignes qui suivent la formule 
quʼil entend par “homme de bonnes mœurs” : quelquʼun qui croît en 
cette “religion naturelle sur laquelle tous les hommes sont dʼaccord” 
- notion dʼun déisme tolérant, fondement dʼun pacte social - et qui 
respecte les lois religieuses et civiles de son pays. A cette époque, la 
question de lʼorientation sexuelle ne se posait pas encore et encore 

moins celle dʼune identité sexuelle liée à celle-ci. Un homme de bonnes 
mœurs alors observe simplement les règles de la vie en société de son 
temps. Nous traduisons aujourdʼhui par « de bonne renommée ».

 Dans la Maçonnerie aujourdʼhui où la question de statut ne 
se pose plus de la même façon, il nʼest plus question dʼexclure les 
femmes ou les domestiques. La liberté devient une notion morale, et 
sont considérées admissibles toutes les personnes « libres », cʼest-à-
dire non assujetties à des idées toutes faites, à des fanatismes, ainsi 
que “de bonnes mœurs”, cʼest à dire ne cherchant pas sciemment à 
nuire à autrui ni par vol, forfaiture, crime ou tromperie. On voit que les 
deux notions sʼéquilibrent. La liberté dʼesprit doit aller de pair avec le 
respect des lois. (Equilibre qui nʼest pas sans être conflictuel quand 
ces lois sont injustes, quand elles sont celles dʼun pouvoir légal mais 
totalitaire et discriminatoire comme le 3ème Reich ou la France de 
Pétain). Une telle définition nʼexclut pas a priori les homosexuel-le-s. 
Bien évidemment, un-e- homosexuel-le comme un-e hétérosexuel-
le, ni plus ni moins et totalement indépendamment de ses attirances 
amoureuses, doit répondre à la définition de « libre et de bonnes 
mœurs ».

 Rappelons que la Franc-maçonnerie cʼest :
- partager des questionnements sans dogmes, ni croyances à priori, 
dans un cadre de discussion respectueux de chacun-e,
- rencontrer des personnes “libres et de bonnes mœurs” qui provien-
nent de milieux divers, de cultures différentes, dʼorientations profes-
sionnelles ou  affectives variées, que lʼon nʼaurait pas pu rencontrer 
ailleurs. 

 Cette volonté de tolérance, dʼouverture et de diversité signifie 
que les homosexuel-le-s ont pleinement leur place en Maçonnerie 
sʼils sont du moins “libres et de bonnes mœurs”. Par ailleurs, cette 
même définition de la liberté ainsi que lʼhistoire de notre Ordre suggè-
rent quʼun homophobe ne serait pas un homme libre et de bonnes 
mœurs, et quʼil nʼaurait par conséquent pas sa place parmi nous. 
En effet, un homophobe serait en contradiction avec cette exigence 
de rencontre et de partage dans un esprit de compréhension et de 
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tolérance avec des personnes “différentes”. Ni libre, car esclave de 
ses préjugés, ni de bonnes mœurs car raciste.

Genre, sexe et sexualité

 La Maçonnerie évolue sans renoncer pour autant à la tradi-
tion. La tradition est ce qui nous lie au passé comme à lʼavenir, elle 
est dans nos symboles et nos rites. Mais la Maçonnerie qui se veut 
en accord avec la société profane agit et réagit en fonction dʼelle. Elle 
aspire même à intervenir dans son évolution. Elle est confrontée à 
des questions nouvelles. Celle de lʼhomosexualité en est une, comme 
lʼa été celle des femmes.

 La notion de Liberté change et les femmes sont maintenant 
considérées par la plupart des Maçons comme libres et initiables. 
Deux objections se sont succédé dans les temps passés à lʼinitiation 
des femmes. La première, du temps dʼAnderson, était dʼordre juridique 
et éthique : soumises à leur père ou leur mari dans la société profane, 
elles ne pouvaient accéder à cette liberté dʼesprit que demande la vie 
maçonnique. La seconde exprimait la révolution philosophique ac-
complie dès la fin du 18ème siècle : une identité biologique succédait 
à lʼancienne définition statutaire. Un changement de paradigme dont 
nous ressentons aujourdʼhui encore les effets. Les femmes nʼétaient 
pas initiables par nature, car entre autres raisons, elles étaient “na-
turellement” en proie à des passions incontrôlables - dues à leur vie 
physiologique - et donc incapables de liberté intérieure et de maîtrise 
de soi. Sombre époque où lʼhomosexuel-le se voyait doter, lui aussi, 
dʼune identité biologique, sa nature inversée faisant de lui un efféminé 
dʼâme et de corps. Rappelons que les avatars de cette invasion du 
biologique dans lʼanthropologie, la sociologie et la politique furent les 
doctrines racistes qui fleurirent au 20ème siècle avec les conséquen-
ces que lʼon sait. Plus récemment a surgi la sociobiologie.

 Nous sortons difficilement de ces époques obscures, des 
femmes sont initiées de plus en plus fréquemment, et progressive-
ment dans le monde profane la souveraineté du biologique est remise 

en cause par la philosophie, les sciences sociales et humaines. La 
connaissance dʼautres civilisations et le changement des mœurs 
prouvent que ce que lʼon croyait naturel est culturel. Ainsi les indivi-
dus et les peuples accèdent à plus de liberté. Ils ne subissent plus 
un prétendu destin biologique, héréditaire ou génétique mais ont la 
capacité de décider par eux-mêmes de leur identité, qui peut être 
multiple.

 La notion de genre, introduite par ce quʼon appelle “gender 
studies”, est un progrès dans lʼhistoire des relations entre les hom-
mes et les femmes et la libération des mœurs. Elle permet aussi de 
repenser lʼhomosexualité en la libérant du contexte où la notion sʼest 
formée : les sciences médicales et psychologiques. Autrement dit, on 
ne pense plus quʼà une orientation sexuelle, on puisse faire corres-
pondre des comportements qui empêcheraient les homosexuel-le-s 
dʼêtre des hommes et des femmes comme les autres, socialement 
et moralement. Cette sexualité différente ne les priverait pas de cette 
liberté.
 En étudiant les modèles féminins et masculins, dans lʼhistoire 
et les différentes cultures, les ethnologues et historiens, ont montré 
que le genre nʼest pas le sexe et quʼil nʼy avait pas, en ce domaine, de 
déterminisme physiologique. “On ne naît ni homme ni femme, on le 
devient”. Le sexe nʼest quʼune donnée anatomique et physiologique; 
qui doit être confirmée par lʼinstitution. Il est déclaré à la naissance et 
fait ensuite partie de lʼidentité du citoyen, comme sa taille, la couleur 
de ses yeux, ses empreintes digitales. Rien ne sʼoppose, a priori, à ce 
que ce sexe change si lʼanatomie de ce citoyen change.
 Le genre, à la différence du sexe, nʼa aucun fondement  
naturel, cʼest une construction culturelle et sociale, variable 
dʼune société à lʼautre. Chaque société attribue aux “femmes” 
et aux “hommes” des comportements différents et spécifiques, 
plus ou moins marqués, dont la transgression est généralement 
blâmée, parfois valorisée, ou simplement notée, par le regard 
collectif. Le genre repose sur une tautologie, car ce que la socié-
té entend par “femmes” ou “hommes” sont ceux et celles qui sont 
reconnaissables comme tel-le-s, cʼest-à-dire adoptent, plus ou 
moins, les comportements du genre. Le genre est un ensemble de 
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comportements choisis, acceptés ou le plus souvent imposés, dès la 
petite enfance, après une identification anatomique, du moins dans 
notre civilisation occidentale qui a pour justification “la nature”. Ce 
nʼest pas vrai dans bien des cultures traditionnelles où il arrive quʼun 
enfant soit élevé dans un genre autre que celui qui correspond à 
son sexe, comme par exemple, en Polynésie. Le lien entre sexe et 
genre nʼest pas naturel mais culturel. Si les signes anatomiques 
du sexe sont les mêmes, en gros, chez tous les êtres humains, 
dans les différentes sociétés, en revanche les comportements 
de genre sont très variables : aussi bien le vêtement et la culture 
du corps que lʼintelligence, les sentiments, lʼénergie, le courage, le 
rôle social, le pouvoir, lʼautorité, etc. Encore faut-il souligner que le 
corps anatomique nʼest pas totalement naturel, le poids, la taille, les 
proportions, lʼexpression du visage sont culturels et, en grande partie, 
conditionnés par lʼalimentation et lʼéducation dès la naissance. 

 Les travaux des gender studies vont dans le sens de la libé-
ration et de la responsabilité. A chacun et chacune dʼentre nous de 
choisir ce qui nous convient, ou pas, dans notre genre, ou même 
globalement dʼêtre un homme ou une femme. Dire que le genre est 
une construction nʼimplique pas quʼil doive être refusé, simplement il 
nʼa plus à être subi comme une contrainte sociale ou un déterminis-
me biologique. Or en France actuellement le sexe impose un genre, 
marqué sur la carte dʼidentité, décidé par lʼinstitution politique à la 
naissance et qui nʼest pas la conséquence dʼun choix personnel. Car 
cʼest bien un genre et non un sexe qui est indiqué sur les documents 
officiels, ce qui peut être considéré comme une atteinte à la liberté du 
citoyen.

 La Maçonnerie pourrait réfléchir sur la liberté de choisir son 
genre. Aujourdʼhui le droit français ne reconnaît pas les transsexuels 
et refuse aussi les changements de genre. Devons-nous repenser sur 
ce point la loi du pays? Si un-e profane se présente selon un genre 
qui nʼest pas celui de son état civil que devons-nous faire ? Ne 
devons-nous pas respecter son choix, cʼest-à-dire sa liberté ? Si un 
Frère ou une Sœur décide de changer de genre, quʼil change ou non 
de sexe par une opération, ne devons-nous pas respecter son choix 

et lʼaccueillir dans lʼobédience correspondant à ce choix ? Cʼest ce 
que font ou faisaient bien des sociétés traditionnelles, amérindiennes 
ou inuit, plus sages peut-être que la nôtre.

Genre et orientations sexuelles

 Lʼhomosexualité nʼest, ni un genre, ni un sexe, mais une 
orientation sexuelle. Les orientations sexuelles interfèrent-elles avec 
le genre ou le sexe ? Une telle hypothèse suppose que la sexualité 
soit constitutive du genre ou du sexe. Cʼest vrai dans quelques socié-
tés et à certaines époques, mais il faut le dire, pas très souvent.

 Rappelons que jusquʼau 18ème siècle, les “sodomites” 
nʼétaient pas perçus comme des hommes dʼun genre différent. Ces 
hommes sont certes condamnés par lʼEglise, et parfois brûlés, mais 
ils nʼont pas des mœurs “contre nature”, mais seulement contraires à 
la loi religieuse. On peut rappeler par ailleurs que la sodomie est une 
pratique sexuelle possible avec une partenaire féminine aussi bien 
quʼun partenaire masculin, et non un choix de partenaire.
 Cʼest au 19ème siècle en Europe, et dans les pays “occiden-
taux”, que lʼhomosexualité a été associée à un changement de genre, 
une inversion “naturelle” : les homosexuels seraient nés féminins, 
et les homosexuelles seraient nées masculines. La notion de genre 
dans cette perspective nʼexiste pas et le sexe confond lʼanatomie, 
la physiologie et la psychologie dʼun individu. Cʼest à cette époque, 
on lʼa dit, quʼa été inventé le terme dʼhomosexuel. Ce terme, tel quʼil 
est formé, est un piège idéologique. Certes, il libère la sexualité du 
péché et du crime, mais il en fait un destin. La sexualité devient 
constitutive dʼune identité, au lieu dʼêtre une variante personnelle. 
On en est venu à parler ainsi du 3ème sexe et même du 4ème.
 Le comportement sexuel peut être constitutif du genre mais il 
nʼest pas déductible du sexe. Il intervient de façon complexe et varia-
ble, cela même au sein de la même civilisation.
Ainsi en Grèce ancienne, lʼamour des garçons par les jeunes hom-
mes et des petites filles par les jeunes femmes était constitutif de la 
masculinité et de la féminité. Les meilleurs soldats, disait-on, étaient 
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les hommes amoureux des garçons qui combattaient à leurs côtés. 
On peut parler en ce cas dʼhomosocialité fondée sur lʼhomosexualité. 
Ces garçons et filles, reconnus par un désir homosexuel comme mas-
culins ou féminins au moment où ils vont devenir adultes, plus tard 
se marieront avec une personne du sexe opposé et seront peut-être 
aussi un jour amoureux dʼun garçon ou dʼune fille. En revanche un 
homme adulte qui, en Grèce ancienne, a une sexualité passive avec 
les autres hommes, se voit contester son genre sur deux modes : 
celui de la plaisanterie sans conséquence comme dans les comédies 
dʼAristophane, mais quand il est accusé dʼavoir reçu de lʼargent en 
échange de sa passivité, celui de la privation de ses droits civiques, 
cʼest-à-dire de sa masculinité.

 De nos jours au contraire, en Occident, le passage à lʼâge 
adulte suppose une homosocialité fondée sur lʼhétérosexualité : un 
garçon, adolescent en général, se fait reconnaître dans sa masculini-
té par ses camarades de la même classe dʼâge sʼil a été le partenaire 
sexuel dʼune fille, dʼune femme, ou à la rigueur dʼune prostituée, ce 
qui autrefois dans le service militaire accompagnait la première cuite. 
Plus généralement dans lʼOccident moderne, chacun est reconnu 
dans son genre par le désir de lʼautre genre sous le regard du groupe. 
Ceux ou celles qui ne se plient pas à ce “rite de passage” au moment 
de lʼadolescence, quʼils ou elles refusent ou fassent semblant de sʼy 
plier, ont plus de mal que les autres garçons ou filles de leur âge à 
coïncider avec leur genre, ce qui provoque des angoisses et même 
des suicides. Cʼest pourquoi à cet âge, un-e jeun-e homosexuel-le a 
besoin dʼêtre reconnu-e par un groupe social et de retrouver la com-
munauté homosexuelle pour effectuer ce rite de passage. (cf. « le 
communautarisme »).

 Finalement, les comportements de genre masculin ou 
féminin sont au choix de lʼindividu, même si ce choix peut être 
difficile et la pression sociale très forte. Ils ne sont pas dictés par la 
sexualité, quʼelle soit homosexuelle ou hétérosexuelle. 
 Par conséquent rien de la “nature” des homosexuel-le-s 
ne fait quʼils-elles soient exclus de leur genre et, partant, de la 
Maçonnerie. Car la Maçonnerie, dans sa volonté de progrès et 

de laïcité, doit sʼaffranchir des préjugés naturalistes des deux 
siècles précédents et ne pas confondre genre, sexe et sexualité.

Genre et maçonnerie

 La Maçonnerie, même si le sujet nʼest guère abordé en Loge, 
est concernée par la question du genre à différents titres. Dʼabord du 
fait de lʼexistence de Maçonneries masculines, féminines ou mixtes. 
Remarquons que les obédiences masculines ne se désignent pas 
comme telles, car cela va de soi ; le masculin ne sʼaffirme pas à partir 
du féminin, à la différence du féminin qui doit se démarquer du mas-
culin. Cʼest ainsi quʼexiste une GLFF, mais pas de GLMF qui serait 
“La Grande Loge Masculine de France”. Une réflexion maçonnique sur 
ce point serait intéressante. Le féminin, en Maçonnerie, en effet, est le 
genre marqué par rapport au masculin qui est signifié « par défaut ». 
Lʼexistence dʼune Maçonnerie féminine permet donc de faire apparaî-
tre le caractère masculin de lʼautre Maçonnerie.
 Les obédiences mixtes, soit comme le DH, ne mentionnent 
pas lʼexistence dʼune distinction de genre, refusant sur ce point le mo-
dèle social - même si en loge les termes “Frère et Sœur” réassignent 
son genre à chacun-e, soit au contraire comme la GLMU, prennent 
acte de cette distinction de genres en les associant dans une même 
Maçonnerie au nom de la laïcité républicaine ; mais le citoyen fran-
çais, depuis que les femmes ont obtenu lʼégalité des droits politiques, 
est-il asexué ? Le droit français ignore-t-il les distinctions de genre ? 
Celles-ci doivent-elles être abolies par la laïcité ? En droit français, le 
mariage fait intervenir la distinction de genre puisquʼelle ne permet 
que les mariages entre un homme et une femme. Les citoyens fran-
çais sont donc répartis en deux genres, au moins sur ce point.
 Dans une obédience masculine ou féminine, rien ne doit sʼop-
poser à lʼaccueil des profanes homosexuel-le-s que rien ne distingue 
a priori des autres hommes et autres femmes du point de vue du 
genre. Refuser un profane sous prétexte dʼhomosexualité serait se 
ranger du côté des préjugés profanes, et qui plus est, des préjugés 
postérieurs aux débuts de la Maçonnerie, quʼon la fasse remonter à 
Salomon et aux Egyptiens ou plus sobrement à Anderson.
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*

*          *

LAICITE ET COMMUNAUTARISME : DIFFERENCE OU INDIFFE-
RENCE?

Les métaux à la porte du temple

 Accueillir les homosexuel-le-s est une chose, les accueillir 
comme tel-le-s en est une autre. Ne convient-il pas que les préféren-
ces sexuelles soient tues en loge et neutralisées, voire dépassées au 
sein dʼune communauté purement spirituelle, affranchie des différen-
ciations profanes ? Nʼest-ce pas ce à quoi aspirent certains homo-
sexuel-le-s ... sʼoublier ?

 Que signifie exactement “laisser les métaux à la porte du 
Temple” ? Si les métaux sont les marques de la hiérarchie sociale 
dans le monde profane, ou les instruments du pouvoir, ils nʼont rien 
à faire à lʼintérieur du Temple. Mais il ne faudrait pas que cette for-
mule du rituel soit le prétexte à nier toute différence. Attention à lʼalibi 
“citoyen” ! On entend dire parfois dans nos loges que la vie privée 
doit être laissée à la porte du Temple comme dans la société laïque 
et profane, et que la sexualité ne devrait pas interférer avec le travail 
maçonnique. Cette position est peut-être défendable dans la société 
profane sous le slogan “le droit à lʼindifférence”, mais elle est indéfen-
dable en Maçonnerie.
 En effet, la Maçonnerie fait explicitement droit à nos sin-
gularités. La diversité de nos personnalités est présente symbo-
liquement dans le travail de la pierre. Nous arrivons pierre brute 
mais nous taillons notre pierre chacun et chacune différemment, 
afin de trouver notre place dans lʼédifice : nous ne sommes pas 
des briques interchangeables. Le tailleur de pierre sait quʼil doit au 
préalable repérer le fil de la pierre, sinon il risque de la faire éclater. 

Les Seconds Surveillants aident les Apprentis dans ce dégrossisse-
ment et sʼils ou elles ne veulent pas les connaître pour ce quʼils ou 
elles sont, la pierre ne sera pas taillée ou éclatera.

 La Maçonnerie a pour vocation de combattre par la réflexion 
tous les préjugés racistes ou discriminatoires. Dans les Obédiences 
qui traitent de sujets philosophiques, doit-on toujours le faire “du point 
de vue de Sirius” ? Si lʼon parle de lʼesclavage des Noirs dans les 
colonies françaises, nos Frères et Sœurs antillais doivent-ils ne 
jamais parler en leur nom propre ? Sont-ils blancs en Loge ? 
Les femmes doivent-elles oublier quʼelles sont des femmes si elles 
planchent sur la question du voile islamique ? Ce qui ne veut pas dire 
quʼils ou elles soient les seul-e-s à avoir le droit de sʼexprimer sur le 
sujet. Entendre les Frères et Sœurs minoritaires ou différents sʼexpri-
mer en tant que tels, à condition quʼils sachent prendre un point de 
vue général et humaniste, devrait aller de soi dans nos Loges.

Quʼest-ce que la laïcité ?

 Lʼargument de la laïcité, variante du discours sur les métaux, 
est aussi régulièrement présenté pour justifier la négation des diffé-
rences. Comme dans lʼécole de Jules Ferry, où idéalement, tous les 
enfants en blouse noire ou tablier bleu sont accueillis de la même 
façon quelle que soit leur origine sociale ou leur religion, la Maçon-
nerie devrait-elle ignorer toute différence ? La preuve en serait que, 
quand un Frère ou une Sœur doit faire appel à lʼaide de ses Frères et 
Sœurs, cʼest lʼHospitalier-e qui sʼen charge avec la discrétion néces-
saire. Lʼargument est-il légitime ?

 Avant dʼy répondre : un peu dʼhistoire. La Maçonnerie telle que 
nous la connaissons commence sous la Régence dans une Europe 
en train de passer dʼune société inégalitaire mais solidaire à une so-
ciété plus égalitaire mais où lʼindividu nʼest plus soutenu par sa com-
munauté. La France en 1789 va passer dʼune société de privilèges 
à une société de droits. La loi Le Chapelier de 1791 supprime toute 
forme dʼassociation. Les réseaux de sociabilités verticales et horizon-
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tales, qui faisaient le tissu social, disparaissent du jour ou lendemain. 
Liberté, Egalité : nʼimporte qui désormais peut ouvrir une boutique, 
créer une manufacture et engager des ouvriers à nʼimporte quel prix. 
Commence le monde libéral avec des individus sans droits person-
nels. Le droit républicain ignore les différences. 

 Lʼhistoire du 18ème et du 19ème siècle est aussi celle de la 
résistance à cette prise de pouvoir par le modèle marchand. A lʼEgalité 
et la Liberté, les Révolutionnaires de 1848 ont ajouté la Fraternité.
Lʼhistoire de la Maçonnerie Française est celle dʼune contradiction 
entre deux modèles anthropologiques : 

Le modèle du droit romain et de la première laïcité à la Française. 
Le Maçon est dans son Obédience comme un citoyen dans la 
Cité. Un être abstrait comme le sujet du droit. Sans sexe, sans 
qualité propre, sans identité sociale. Un maçon laïc. Ce qui im-
pliquerait une Maçonnerie neutre qui ignorerait le genre de ses 
membres, leur âge, leur origine et bien sûr leur vie privée. En 
fait un-e Maçon-ne sans corps,

Le modèle de la solidarité dʼune société choisie et fraternelle. 
Cʼest la seconde laïcité, celle des syndicats et des mutuelles. 
Cette laïcité est issue dʼun pacte social qui, à lʼégalité de droits 
des individus et à la liberté, ajoute les devoirs de la collectivité. 
Elle peut aller aujourdʼhui jusquʼà la discrimination positive. Ce 
qui est oublié ou occulté dans la société libérale a droit de sʼex-
primer dans cette communauté : les faiblesses, les différences, 
lʼâge, la pauvreté, les différentes composantes des singularités 
de chacun. Non seulement le droit à la différence mais égale-
ment celui à la singularité. Pour obtenir cette reconnaissance, 
les minorités ont du se former en groupes de pression, dont le 
plus fameux est sans doute les Black Panthers.

 Entre ces deux modèles extrêmes, nous avons à choisir une 
juste mesure, sans cesse réévaluée, en fonction des circonstances. 
Deux écueils : revendiquer pour la Maçonnerie le seul modèle de 
la laïcité libérale est une erreur aussi grave quʼadopter celui du 

communautarisme. Il ne sʼagit pas de promouvoir des loges gay ; en 
revanche notre Fraternelle peut amener nos Frères et Sœurs à réflé-
chir sur la forme de sociabilité la plus conforme au travail maçonnique 
et à notre idéal de fraternité. Le droit à lʼindifférence, pas plus que le 
droit à la différence, nʼest une bonne réponse ni pour les maçon-ne-s 
gay, ni sans doute, pour personne.

Communautarisme et homophobie

 Les Sœurs et Frères qui se réunissent aux Enfants de 
Cambacérès le font à la fois comme maçon-ne-s et comme homo-
sexuel-le-s. Sans doute parce quʼils pensent que ces deux aspects 
de leur personnalité méritent dʼêtre réfléchis simultanément et 
en commun. Il ne sʼagit pas de créer une communauté à lʼintérieur 
de la Maçonnerie comme cela leur a été reproché. La “tentation 
communautaire” est tout à lʼopposé de lʼidéal maçonnique (cf. 
encadré) qui veut réunir des hommes et des femmes sur des valeurs 
communes sans distinction dʼorigine.

 Encore faut-il que la Maçonnerie se montre à la hauteur de cet 
idéal. Car le repli communautaire est la conséquence de lʼexclu-
sion. Le communautarisme homosexuel est un effet de lʼhomophobie 
dans la société civile, et la Maçonnerie serait menacée dʼune telle 
dérive si elle acceptait en son sein des formes dʼhomophobie. Cʼest 
ce contre quoi veut lutter la Fraternelle « Les Enfants de Cambacérès », 
luttant ainsi par contrecoup contre le communautarisme. Il ne sʼagit 
pas pour notre fraternelle de sʼenfermer dans un ghetto (rappelons 
que ce ne sont pas les juifs qui se sont eux-mêmes enfermés dans le 
ghetto de Venise). Les enquêtes et les témoignages prouvent que la 
Maçonnerie nʼest pas exempte dʼhomophobie, de la même façon que 
ne lʼest pas la société profane.

Il y a globalement deux formes dʼhomophobie maçonnique :

 La première, assez rare, consiste à refuser plus ou moins bru-
talement des profanes homosexuel-le-s au moment des enquêtes et 



32 33

du bandeau. Les profanes sont blackboulé-e-s explicitement pour 
homosexualité dans des loges particulièrement conservatrices. Ceci 
a pour conséquence un effet pervers : les maçons et maçonnes qui 
nʼont pas ces préjugés, pour éviter un vote défavorable, dirigent les 
profanes homosexuel-le-s vers des loges libérales et accueillantes. 
Ce qui, dʼune part, fausse les statistiques et dʼautre part risque de 
créer des loges-ghetto qui seront ensuite dénoncées comme ma-
joritairement gay, communautaristes, etc. Cette ghettoïsation nʼest 
donc pas la volonté des homosexuel-le-s mais la conséquence dʼune 
homophobie certaine.

 La seconde, plus fréquente, sont les refus voilés sous une 
justification collatérale. Le ou la profane qui a déclaré dans les 
enquêtes avoir un compagnon ou une compagne du même sexe se 
voit suspecter, par exemple, dʼimmaturité affective. Ne viendraient-
ils-elles chercher une famille de substitution, ne va-t-il-elle pas trop 
sʼinvestir affectivement dans la loge ? Sont-ils-elles vraiment des 
hommes et des femmes responsables et sérieux-ses ? La Maçonne-
rie reproduit ainsi volontiers un certain discours psychanalytique qui 
fait de lʼhomosexuel-le un-e éternel-le adolescent-e. Sans parler de 
ceux ou celles qui laissent entendre à mots couverts et horrifiés que 
ces homosexuels-le-s viendraient draguer en Loge, ce qui, pour les 
Maçonnes est cocasse quand on sait lʼassiduité de certains Frères à 
leurs tenues dans le seul but dʼy trouver lʼâme Sœur lors de lʼagape.

 Cette situation finalement conduit les profanes gays à entrer 
“voilés”, ce qui nʼest pas le meilleur début possible. Comment sʼépa-
nouir et progresser sʼil faut toujours mentir sur un aspect de sa 
vie, éviter de recevoir ses Frères ou ses Sœurs chez soi, comme 
à lʼoccasion des réunions dʼApprentis ou de Compagnons, en 
attendant le bon moment pour “avouer”, comme si cʼétait une faute ?
 
Si la Maçonnerie ne manifestait pas ces différentes formes dʼho-
mophobie, ce Livre blanc nʼaurait pas lieu dʼexister, pas plus que la 
Fraternelle « Les Enfants de Cambacérès ». Les Enfants de Cam-
bacérès nʼest pas un mouvement communautaire qui retournerait 
positivement une exclusion négative en identité. Les Maçons et 

Maçonnes gays demandent simplement à être admis comme les 
autres maçons avec leur personnalité entière. La Maçonnerie nʼest 
pas la reproduction de la société profane, et ne doit pas lʼêtre.
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Le communautarisme est incompatible avec lʼidéal maçonnique

 A entendre une majorité de sociologues, le monde moderne 
constituerait la transition de communautés traditionnelles, perdurant 
par la coutume, vers dʼautres communautés, choisies, librement 
consenties et fondées sur le contrat. Voilà pour la vision irénique.
 Certes, les formes de la vie sociale ont changé. Cela signifie-
t-il pour autant que la vie en société soit devenue totalement ouverte, 
pure potentialité à saisir pour la personne ? La proclamation de lʼauto-
nomie de lʼindividu est contemporaine de la découverte de nouvelles 
dépendances. La souveraineté sur notre existence, au moment même 
où elle est proclamée, se trouve démentie par les formes singulières 
et concrètes dans lesquelles elle est prise, et par lʼinfinie diversité des 
liens qui lʼincarnent.

 On est toujours membre dʼune « famille » particulière, dont 
le mode de vie, les principes, les contraintes renvoient à un milieu 
social et à une condition historique. A nous de dépasser – et non de 
nier – ces environnements, pour entreprendre par les autres, avec 
les autres, la sculpture de soi, première pierre de la construction du 
Temple.
 Car cʼest bien ainsi que sʼaffirme la liberté individuelle et non 
à travers une proclamation identitaire. Que nous a appris le débat sur 
le communautarisme jusquʼà présent ? A vrai dire, peu de choses. 
Comme souvent quand une telle question fait irruption dans le débat 
public, elle est aussitôt «putanisée» puis phagocytée par lʼesprit de 
système et broyée entre deux meules qui mêlent bon grain et ivraie.

 A droite - ou à gauche, on ne sait plus - la République laïque et 
indivisible qui crie à lʼentreprise de désagrégation sociale et à la ten-
tative de sape dʼune ʻʼunitéʼʼ et dʼune ʻʼidentitéʼʼ qui ont volé en éclats 
depuis longtemps. Sur lʼautre rive, le « Léviathan » communautariste, 
cocon protecteur, refuge matriciel et ultime rempart contre les discri-
minations, les exclusions et les persécutions au point dʼapparaître, 
finalement, par contraste, paré de toutes les vertus et de toutes les 
audaces.
 Avant même de parler de communautarisme, il faut être 

soucieux de distinguer les communautés ouvertes et les communau-
tés refuge des sociétés closes, des entités collectives exclusives. 
Ce sont ces dernières qui débouchent sur lʼémergence dʼune appar-
tenance paranoïaque ou lʼon choisit non pas de faire partager son 
expérience, ses doutes, ses idées mais de débusquer, de prendre 
en flagrant délit et de désigner à la vindicte publique les ʻʼennemis 
de lʼintérieurʼʼ du groupe. Si lʼon se reporte au communautarisme, 
cʼest ainsi que lʼon voit apparaître au sein de certaines entités col-
lectives des catégories improbables, des notions aussi baroques que 
des «juifs antisémites, des musulmans islamophobes, des gays anti- 
homosexuels, etc.».

 Il est vain dʼemprisonner lʼhomme par des normes dʼexercices 
ou des normes dʼusages, par des performances physiques ou intel-
lectuelles, par une conformité quelconque à un archétype. Lʼhumanité 
ne connaît aucun type idéal. Voilà pourquoi nul ne saurait en être 
exclu sous prétexte quʼil ne remplit pas tel ou tel critère de santé, 
de moralité, dʼethnicité ou de religiosité. Indéfiniment ondoyante, 
lʼhumaine condition désigne la métamorphose incessante de lʼHomme 
libéré que ne délimite aucune essence, que ne borne aucune na-
ture, que nʼaveugle aucune fierté de race, de classe, de genre ou de 
religion. Le seul trait sous lequel on peut penser lʼhomme, nous le 
savons depuis Montaigne, est le mouvement continu, la «branloire 
pérenne ».

 Trop souvent, la liberté paraît donner la nausée. Ce qui explique 
que tant dʼentre «nous» éprouvent une nostalgie certaine pour ces 
illusions réconfortantes que sont la République ou les niches iden-
titaires. Un univers clair, ordonné, limpide et dʼévidence, un cosmos 
compréhensible vidé de ses mystères offrant à lʼindividu une place 
toute désignée pour lui : sainte simplicité des mondes rêvés. Fantas-
mes dʼirresponsabilité réconfortante. Nostalgie de lʼinnocence. Enfin 
ne plus devoir interpréter dans la crainte et le tremblement ; mais 
voir la Vérité qui nous attend depuis toujours (theoria veut dire en 
grec «vision», «contemplation») ; un monde habitable, au sein duquel 
nous puissions trouver une place, un statut, une fonction ; un Ordre 
qui nous reconnaisse et nous justifie ! Tout cela ne se révèle-t-il pas 
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infiniment plus séduisant quʼune condition humaine vouée aux aléas 
de la liberté ? Si les hommes devaient méditer sur eux-mêmes, ils 
nʼagiraient jamais, entend-on. En attendant, la terreur de cette liberté, 
les conduit à se jeter dans le premier bain collectif venu. 

 Alors, sʼopposer au communautarisme est-ce rejeter les 
communautés, les tribus, les clans, les syndicats et ce principe 
dʼassociation ? Faut-il continuer dʼopposer terme à terme, comme 
le feu et lʼeau, individu et communauté en tenant pour une injure 
dégradante ou raciste dans la vie civile, toute mention dʼorigine ou 
dʼaffiliation? Les humains ont besoin dʼêtre rattachés à plus grands 
quʼeux. Rattachés et non attachés : la nuance est de taille. Il nʼest de 
communauté que libre et sans frontière fixe, il nʼest de communauté 
quʼindéfinissable, laissant à chacun le choix de sʼen réclamer de sʼy 
reconnaître ou de la quitter.
 Le communautarisme se présente abusivement comme la 
valorisation dʼune culture minoritaire. Car cette valorisation se fait non 
pas en complément, mais au détriment de notre humanité commune 
et, surtout, comme la volonté de faire exercer à lʼentité identitariste, 
un contrôle absolu et exclusif sur ses membres.

 La sociologue Dominique Schnapper a eu raison de rappeler 
que nos sociétés modernes ne sont pas formées de groupes juxta-
posés auxquels « appartiendraient » les individus mais de personnes 
dont les rôles sociaux sont multiples. Selon les circonstances histori-
ques, ils choisissent, en fonction de leur passé individuel et collectif, 
des formes de références et dʼidentifications, quʼils sont libres dʼadop-
ter et de réélaborer.

*

*          *

LIBERTE OU ANARCHIE ?

Où lʼon se demande si les gays ne font pas peur

 Même si les gays sont finalement des hommes et des femmes 
comme les autres, que leurs préférences sexuel-le-s ne mettent en 
cause ni leur intégrité physique ni leur appartenance à un genre, il 
nʼen reste pas moins que leur différence peut apparaître pour certains 
comme un germe de désordre dans un groupe et devoir pour cette 
raison en être écartés.

Pourquoi tant de haine ? 

 Il serait candide de croire que lʼhomosexualité nʼest combattue 
que pour des raisons de convenance, dʼignorance ou de refus de la 
différence. Il serait simple alors de négocier un statu quo, de délimiter 
les contours de lʼacceptabilité et il suffirait dʼune meilleure information 
pour améliorer la connaissance et donc le respect. 
Changer les convenances, éclairer les ignorants, ce travail est fait 
bien sûr et il contribue à cette amélioration. Cependant, lʼhostilité et la 
violence que nous rencontrons nous renvoient toujours à la négation 
de ce que nous sommes. Comme si à chaque agression il apparais-
sait quʼaucun progrès nʼavait été fait.
 En effet, lʼexistence même de la fraternelle « Les Enfants de 
Cambacérès », la lutte contre lʼhomophobie, la difficulté que repré-
sente le fait dʼêtre homosexuel vis à vis de soi même au départ, de la 
famille, des amis, de la société civile, et pour certains de leur Eglise, 
pose la question du « pourquoi » de ces difficultés, et la réponse ne 
peut pas être une cause superficielle. Il y a une cause profonde.
 La notion de « désordre » peut sʼexpliquer en tant que source 
commune à toutes les préventions, toutes les agressivités, tous les 
rejets que suscite lʼhomosexualité, aujourdʼhui et autrefois. Ce ne 
seraient pas les comportements homosexuels qui seraient visés par 
lʼagresseur, mais notre “être”. Même discrète, silencieuse, polie, inté-
grée, lʼhomosexualité ne serait pas « respectable ». 
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Des êtres de désordre ? 

 Nous faisons ici lʼhypothèse que lʼaccusation de désordre 
pourrait bien relier entre elles toutes les formes quʼont prises et pren-
nent encore le rejet ou au moins la dévalorisation des personnes aux 
comportements que nous appelons aujourdʼhui homosexuels. Ce 
qui fait que refoulées régulièrement par la raison, les accusations de 
désordre reviennent sous une nouvelle forme. La médecine succède 
à la religion, la psychanalyse succède à la médecine, la sociobiologie 
à la psychanalyse. Toutes accusent, même si elles ne condamnent 
pas toutes. Lʼargument est toujours une forme de désordre :

- Désordre par rapport à lʼordre divin. Nous serions hors du plan de 
Dieu pour lʼHomme. Nous le pervertissons, nous sommes dévoyés,
- Désordre par rapport à lʼordre naturel ou social. Nous serions contre 
nature. Inversés, invertis, nous trahissons notre genre et notre sexe. 
Nous nʼassumons pas notre devoir de procréation,
- Désordre par rapport à un idéal de santé mentale, psychologique. 
Jusque récemment lʼhomosexualité était dans la liste des maladies,
- Désordre par rapport à un idéal moral. Nous serions des êtres de 
passions. Nos comportements, notre sensibilité sont souvent décrits 
comme excessifs (à lʼinstar de celui des femmes au 18ème siècle).

 Cʼest ainsi quʼhistoriquement, on nous a refusé lʼaccès aux 
sacrements, lʼaccès à la fonction publique, à des fonctions dʼédu-
cation, au mariage, et parfois à lʼinitiation. Cela nous a conduit au 
bûcher, envoyé en déportation, a donné de méchantes caricatures et 
plus sournoisement entretient aujourdʼhui lʼidée de notre infériorité, 
y compris pour les psychanalystes. Comme lʼa redit récemment le 
député Christian Vanneste : « lʼhomosexualité est inférieure à lʼhété-
rosexualité, et est une menace pour la survie de lʼhumanité ».

 Ces accusations existent malheureusement aussi dans nos 
Obédiences, comme en témoignent les enquêtes réunies pour ce 
Livre Blanc. Ce désordre de lʼEtre que nous porterions structurelle-
ment en nous est à opposer à lʼordre, au sens où lʼordre est ce qui 
est correctement réglé, cʼest à dire équilibré. Ce désordre ferait de 

lʼhomosexuel-le un être déréglé et déséquilibré, un être faible, un être 
débile, qui ne peut pas assumer les mêmes responsabilités, à qui 
on ne peut pas accorder la même confiance quʼà un être équilibré. 
Introduire un être déréglé, déséquilibré, un porteur de désordre dans 
une société, cʼest prendre le risque quʼil rompe lʼharmonie et apporte 
la division.
 Voilà une des grandes craintes exprimées dans les loges, par 
certains Frères et lʼorigine de leur réticence à recevoir maçon-ne,  
un-e- profane gay.

 Une question sous-jacente, mais qui est rarement formulée 
ainsi, va même plus loin : Ce désordre nous permet-il dʼêtre initia-
bles ? Car le récipiendaire doit être en mesure de recevoir lʼinitiation. 
Comment la métamorphose, lʼalchimie, va-t-elle opérer chez un être 
déséquilibré ? A quels desseins, au service de quoi lʼArt Royal va-t-il 
être utilisé ? A cause de sa mauvaise nature et à cause de sa persis-
tance dans lʼerreur qui ne veut pas se reconnaître, lʼhomosexualité ne 
va-t-elle pas dévoyer la Maçonnerie? Lʼhomosexuel-le en refusant ou 
en étant incapable de se connaître et de descendre en soi, pourrait-
il-elle ne même pas accomplir les premiers pas de lʼApprenti-e ?
 Ce procès en dérèglement qui nous est fait, va jusquʼà dire 
que nous sommes peut-être sincères en croyant être parfaitement 
équilibrés et responsables, mais quʼen réalité nous sommes dans  
lʼerreur. Ce qui fait de nous des gens incapables de prendre conscien-
ce dʼeux-mêmes et de nos faiblesses, donc incapables de progrès. 
Nous réclamons la tolérance, mais sommes-nous dans le champ du 
tolérable ?

Lʼordre maçonnique est à construire et non à défendre

 Le Livre Blanc est une occasion pour nous de répondre sur ce 
point, non pas pour nous défendre, mais pour réfléchir dans un esprit 
positif sur cette notion de désordre dʼun point de vue maçonnique.  
A la fameuse question “Vaut-il mieux un désordre quʼune injusti-
ce”, les Maçons nʼhésitent pas à répondre que le pire désordre est 
lʼinjustice.
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 Au sens strict du mot, le porteur de désordre remet en cause 
lʼordre établi. Il est donc « subversif ». En un sens les gays sont “sub-
versifs”, non pas par leur nature ou leur action mais parce que leur 
existence même remet en question des visions du monde simplistes 
et définitivement ordonnées, en particulier celles qui affirment quʼun 
ordre naturel doit être à la base de toute vie sociale. Cette notion de 
nature, comme lʼon sait, varie dʼune philosophie à lʼautre. Comble du 
paradoxe, la religion catholique elle-même fait appel à lʼordre naturel. 
Dʼune façon générale chaque culture se prend pour la Nature, et ses 
préjugés pour des lois naturelles.
 Mais la Maçonnerie, sans jeu de mots, a-t-elle pour vocation 
de défendre un ordre établi, un ordre naturel ? Dans ses constitutions, 
dans ses rituels et dans ses pratiques, elle nʼaborde jamais la ques-
tion de la « nature » de lʼêtre humain : ni du point de vue naturaliste 
qui domine le monde profane actuel, où genre, sexe et désirs sont 
confondus, ni du point de vue des religions où la nature humaine est 
définie par son appartenance ou son lien au surnaturel. La Franc-
maçonnerie ne parle tout simplement pas de « nature » en ce qui 
concerne lʼHomme, car elle ne cherche pas à donner sa vision 
sur ce qui existe mais à donner une voie pour advenir. Les Ma-
çons sont les constructeurs et non les gardiens du Temple.

 Ainsi la Franc-maçonnerie est-elle universelle, sʼadres-
sant à toutes les personnes non pas parce quʼelles partagent 
une certitude sur ce qui les constitue et donc le monde qui les 
précède, mais parce quʼelles partagent une conviction sur ce 
quʼelles peuvent transformer en elle et dans le monde, donc sur 
ce qui peut se mettre en place, sur le monde qui les suit. Cʼest 
une dynamique fondamentalement opposée, qui situe la raison dʼagir 
ensemble non pas dans un schéma dʼorigine, mais dans un schéma 
à construire. La question de la nature et de lʼordre dʼorigine ne se 
pose pas. La Franc-maçonnerie se préoccupe seulement de la 
« nature » et de lʼordre à créer, cʼest à dire de la façon dʼêtre 
et de la façon de transformer le monde, indépendamment des 
modèles temporels ou culturels où elle agit. Cʼest pourquoi aucune 
orientation, aucune “nature” nʼempêche une personne de rejoindre la 
Franc-maçonnerie, que cette orientation ou ce schéma la définisse 

vis à vis de la politique, de la religion, du mode de vie, des pratiques 
sexuelles ou autres. 

 Puisque la Franc-maçonnerie a édicté ses critères de coopta-
tion uniquement en rapport avec ses buts, et que ceux-ci ne sont pas 
dictés par une conception de la Nature Humaine, puisque La Franc-
maçonnerie ne propose pas à ses membres une vision préétablie du 
monde, quʼelle est au contraire une voie pour construire un monde 
toujours à réinventer, en nʼacceptant pas lʼhomosexualité elle pren-
drait le risque implicite dʼimposer une vision du monde fondée sur un 
ordre naturel. Ce faisant, elle serait en contradiction avec ses métho-
des de pensée proclamées. La Franc-maçonnerie à la différence de 
la philosophie, des sciences, et de toute idéologie profane, ne 
prétend à aucun discours positif qui viendrait dire la vérité du 
monde, lʼordre des choses ou sa nature. 

 Décider si les homosexuel-le-s apportent ordre ou désordre, 
sʼils sont ou non contraires à la nature, relève du monde profane. 
Lʼéventuel désordre social que lʼhomosexualité induit, par nature ou 
par agissement, ne touche en rien la « nature » et lʼordre de la Franc-
maçonnerie. En effet, lʼécart et la différence nʼapportent pas le désor-
dre dans les travaux. Nous savons dʼexpérience que tout peut se dire 
en loge jusquʼau plus extravagant, que nous pouvons nous permettre 
des audaces intellectuelles que nous nʼaurions pas dans le monde 
profane, parce que la présence de nos Sœurs et de nos Frères nous 
rassure. Ils sauront nous montrer si nous sommes allés trop loin et, 
grâce à ce double mouvement centrifuge et centripète, lʼimagination 
prend le pouvoir parmi nous et nous pouvons prétendre à être un 
laboratoire dʼidées.

*

*          *
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 La présence de Maçon-ne-s différent-e-s au sein des Obé-
diences est lʼoccasion pour tous et toutes de se libérer de préjugés 
profanes, de la méfiance des Frères et Sœurs hétérosexuel-le-s à 
notre égard mais aussi de la méfiance des Sœurs et Frères gays qui 
imaginent trop souvent leurs Frères et Sœurs moins ouverts quʼils-
elles ne le sont. Les Frères et Sœurs homosexuel-le-s, en étant des 
Maçons et Maçonnes libres, seront plus heureux et meilleurs Maçons 
et Maçonnes et contribueront à la libération spirituelle des autres 
Frères et Sœurs selon notre idéal : des maçons libres dans une loge 
libre.

EGALITE
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 Lʼégalité a dʼabord été une catégorie politique et une notion 
républicaine : lʼégalité des citoyens devant la loi. Cʼest donc une idée 
récente. Elle a remplacé la notion de parité qui au sens ancien ren-
voyait à une égalité entre les hommes dʼun même groupe social. Cʼest 
lʼégalité dans une société hiérarchisée, du “primus inter pares”, celle 
de la Maçonnerie traditionnelle : une égalité voulue par ses membres 
et limitée aux maçons. Lʼégalité que nous connaissons est, elle, une 
catégorie démocratique, un droit partagé par tous.

 Simone Veil donne cette définition éthique et humaniste 
de lʼégalité : «Lʼégalité est un besoin vital de lʼâme humaine. Elle 
consiste dans la reconnaissance publique, générale, effective, expri-
mée réellement par les institutions et les mœurs, que la même quan-
tité de respect et dʼefforts est due à tout être humain, parce que le 
respect est dû à lʼêtre humain comme tel et nʼa pas de degrés».
 Les Frères ou Sœurs, quʼils soient homosexuel-le-s ou non, ont 
ce besoin vital. Il ne peut pas y avoir de Maçons - ou de Maçonnes - 
plus égaux que dʼautres. Cependant cette égalité ne saurait être une 
égalisation artificielle, une indifférence à la singularité de chacun-e de 
nous. Nous connaissons tous lʼaffirmation de Saint-Exupéry « Si tu 
diffères de moi, mon Frère, loin de me léser, tu mʼenrichis ». 

 Entre égalité et différence il y a souvent une tension car cha-
cun et chacune ne définit pas lʼEgalité de la même façon. Bien sou-
vent la différence et la discrimination ne sont pas séparables. Et de 
toutes façons la différence ne saurait être assignée à quiconque de 
lʼextérieur. Concrètement si un Maçon ou une Maçonne gay refuse 
dʼêtre reconnu-e pour tel-le, à savoir homosexuel-le, ses Sœurs et 
Frères doivent respecter sa volonté de discrétion, même si, comme 
nous le verrons, une telle réticence pourrait être un obstacle à son 
travail maçonnique. Mais cʼest à lui ou elle dʼen décider. La question 
est celle de lʼinterférence entre la vie sociale - quʼon appelle, on se 
demande pourquoi “vie privée” - et la vie maçonnique, qui nʼest, de 
fait, jamais nulle malgré de fréquentes dénégations2 plus incantatoires 
quʼautre chose.

*

*          *

CREER LES CONDITIONS DE LʼEGALITE

 LʼEgalité nʼest pas une donnée de naissance - nous naissons 
inégaux et lʼéducation comme la société ne font que renforcer cette 
inégalité - donc lʼEgalité se conquiert ensemble, comme dans les pre-
mières Loges où nobles et roturiers apprenaient à vivre collective-
ment, dans lʼégalité. Sur ce point rien nʼa changé.

Egalité républicaine : où il est question de discrimination et de 
“mauvaise réputation”

 Lʼidéologie libérale fait de lʼinégalité naturelle une nécessité 
sociale. Au contraire, les lois de la République tendent à réintroduire 
le plus dʼégalité possible entre les citoyens. La lutte contre toutes les 
formes dʼexclusion est à lʼorigine de lois récentes. Il ne suffit pas de 
donner “le droit de” il faut souvent ajouter “le droit à”, cʼest-à-dire donner 
à chacun la possibilité dʼexercer ses droits «de».

 Nos structures obédientielles et nos loges françaises sont des 
associations « loi de 1901 », et nous savons que la mise en confor-
mité avec le droit nous a parfois obligé à modifier nos pratiques (ex: 
votes de tous, y compris les apprenti-e-s pour certaines élections). 
Aujourdʼhui, nous nous interrogeons sur lʼimpact de lʼévolution 
de la loi profane en matière de non discrimination fondée sur cer-
tains critères. En effet, nos obédiences, qui prônent un discours 
dʼamour fraternel et de tolérance ne seraient-elles pas en retard 
en ce qui concerne la non-discrimination fondée sur lʼorientation 
sexuelle? La Haute Autorité de Lutte contre les Discriminations et 

2 nous aborderons ce terme dans le chapitre Fraternité.
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pour lʼEgalité HALDE (présidée par Louis Schweitzer) a été créée 
récemment pour traiter ces questions. Aujourdʼhui, elle nʼa pas été 
saisie sur des questions concernant lʼunivers maçonnique, et nous 
espérons quʼelle ne le sera pas. Mais, la HALDE serait compétente 
si des cas manifestes de discriminations se rencontraient dans nos 
obédiences.

 Il convient de rappeler que sont prohibées par la loi les discri-
minations fondées sur : lʼâge, le sexe, lʼorigine, la situation de famille, 
lʼorientation sexuelle, les mœurs, les caractéristiques génétiques, 
lʼappartenance vraie ou supposée à une ethnie, une nation, une race, 
lʼapparence physique, le handicap, lʼétat de santé, le patronyme, les opi-
nions politiques, les convictions religieuses, les activités syndicales.
 Ce sont des points quʼune société éclairée doit «surveiller» 
pour éviter tout dérapage et tentative dʼexclusion qui ont conduit, par 
le passé, à mettre de côté, voire à supprimer, les individus non con-
formes à un modèle, à la seule norme socialement acceptée. Rappe-
lons-nous à ce sujet, que les francs-maçons eux-mêmes ne sont 
pas toujours considérés par les profanes comme des individus 
« socialement acceptables ». Cʼest à ce titre que certains régimes 
politiques ont interdit la Franc-maçonnerie, raison de plus pour être 
attentif à toute forme de discrimination.
 Cela étant, nous nʼavons rien trouvé dans les textes obédien-
tiels qui puisse être considéré comme discriminant. Plusieurs obé-
diences insistent sur leur interprétation de la phrase «ne peuvent 
être franc-maçon-ne-s que des hommes-femmes libres et de bonnes 
mœurs» en expliquant que «libre» nʼa plus de sens aujourdʼhui, ce 
nʼest quʼune allusion historique et «de bonnes mœurs» signifie «bonne 
réputation» car la Franc-maçonnerie doit se fondre dans la société 
qui lʼhéberge. Cette réputation est donc liée à la culture sociale pro-
fane du moment et actuellement, en France, il semble que lʼhomo-
sexualité ne soit pas scandaleuse, donc pas susceptible de créer une 
mauvaise réputation. Ce qui est un minimum et ne manifeste pas en 
soi une audace inouïe. Mais, on est en droit de se demander ce quʼil 
en serait en Maçonnerie si lʼhomosexualité était “scandaleuse”.

 Au delà des textes fondamentaux concernant les obédiences 
(règlements intérieurs notamment) nous nʼavons eu connaissance 
que dʼun seul discours dʼun ancien Grand Maître du GODF lors dʼun 
convent de son obédience dans lequel il mentionnait explicitement 
la nécessaire non-discrimination des Frères homosexuels. Pour les 
autres, leurs silences sont pesants, et certains propos en faisant 
lʼéloge dʼun modèle hétéronormalisé pourraient même suggérer une 
distinction fondée sur lʼorientation sexuelle.
(Nous avons choisi dʼécarter de notre propos la question du genre qui 
pourrait être considérée comme discriminatoire par les obédiences 
non mixtes, mais qui nʼest pas discriminatoire au niveau général de 
lʼordre maçonnique puisquʼ il existe des obédiences mixtes et des 
obédiences des deux genres).

Egalité maçonnique

 Le monde profane républicain ne connaît quʼune égalité de 
droits et de devoirs, et souhaite promouvoir celle des chances (« Egalité 
des Chances », grande cause nationale 2006). Celle-ci va de soi en 
Maçonnerie mais, si elle sʼarrêtait là, elle ne ferait que reproduire 
lʼégalité du monde profane. LʼEgalité maçonnique suppose une 
tolérance qui est acceptation de lʼautre, sʼil est conforme aux valeurs 
maçonniques. La tolérance maçonnique consiste à sʼabstenir de 
porter tout jugement de valeur sur les Frères et les Sœurs, et donc à 
respecter son Frère ou sa Sœur comme son égal-e. Au cours de nos 
tenues nous observons combien cet idéal est difficile à tenir. Quand 
nous travaillons ensemble nous ne sommes pas des êtres abstraits et 
même si nous nous débarrassons de nos métaux, nous apportons en 
loge nos compétences profanes, nos expériences et nos sensibilités, 
sans quoi aucun travail ne serait possible. Combien de fois ces com-
pétences, dues simplement à nos professions, nous sont reprochées 
ou inversement nous empêchent dʼavoir une écoute sereine de nos 
Frères et Sœurs moins bons techniciens du savoir. Ce nʼest pas pour 
autant quʼun atelier devrait se priver de la sagesse ou des connais-
sances dʼun-e de ses membres. A lui ou elle de les présenter non 
comme une vérité dʼautorité et inaccessible au simple mortel mais de 
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leur donner une portée générale, intelligible pour tous, grâce à une 
formulation maçonnique. Cʼest la Maçonnerie qui peut nous rendre 
égaux avec nos différences.

LʼEgalité telle que la Maçonnerie la définit est le fragile équilibre 
entre la richesse apportée par la différence et le devoir de ne pas 
faire de différence dans la relation entre les Frères ou Sœurs.

*

*          *

LʼEGALITE PARTOUT ET TOUJOURS : PRATIQUE DES VALEURS 
MAÇONNIQUES

 Lʼégalité se construit à toutes les étapes du parcours maçon-
nique. Elle exige une attention constante de tou-te-s.

Frapper à la porte du temple : les enquêtes et le passage sous 
le bandeau

 Le ou la profane qui désire devenir maçon-ne le fait soit direc-
tement en sʼadressant au Grand secrétariat dʼune de nos Obédiences, 
soit en étant “parrainé-e”3 par un Frère ou une Sœur. Lʼimage exté-
rieure que nous offrons est, sur ce point, cruciale. Nous ne maîtrisons 
pas les rumeurs sur la Franc-maçonnerie, cependant il conviendrait 
que le monde profane nous perçoive comme tolérants et que les pro-
fanes gays nʼimaginent pas quʼils ne peuvent pas entrer chez nous 
à visage découvert. Quʼun Frère ou une Sœur tiennent des propos 
homophobes même pour plaisanter, ou que des profanes soient 
rejetés parce quʼils ou elles sont gays, est dommageable. En revan-
che lʼapparition médiatique des Enfants de Cambacérès a eu des 
conséquences positives. Elle a révélé au grand public et à tous les 

postulant-e-s potentiel-le-s quʼon pouvait être Maçon-ne et homo-
sexuel-le. Que, de fait, nous étions égaux devant lʼinitiation.

 Un-e homosexuel-le postulant en Maçonnerie se pose systé-
matiquement la question de savoir sʼil ou elle doit ou peut être trans-
parent-e vis-à-vis de ses enquêteurs ou de la loge lors des enquêtes 
et du passage sous le bandeau. Cʼest un moment crucial qui peut 
déterminer toute sa future vie maçonnique. Plusieurs possibilités 
sʼoffrent au profane : 
- Ne pas parler de son homosexualité car cʼest plus simple ou parce 
que cʼest un sujet trop intime et sensible,
- Etre transparent-e et prendre le risque dʼêtre jugé-e ou refusé-e,
- Etre transparent-e parce que le profane juge quʼil entre dans un 
groupe de personnes que lʼon dit dʼesprits ouverts et tolérants,
- Etre transparent-e car si cʼest un motif de refus le postulant consi-
dère quʼil ou elle nʼa rien à faire avec un groupe dʼhomophobes et 
donc il vaut mieux savoir tout de suite à qui lʼon a affaire.

 La première solution est malheureusement la plus fréquem-
ment choisie. Malheureusement, parce quʼentrer en Maçonnerie sur 
un non-dit cʼest déjà sʼexclure soi-même dʼune certaine façon. Ne 
rien dire nʼest pas laisser planer un doute, car implicitement chacune, 
chacun, est hétérosexuel-le, “par défaut”. Cʼest en quoi la Maçonnerie 
jusquʼà présent fonctionne comme le monde profane qui pratique une 
ambiguïté perverse. En ne disant rien, on fait penser quʼon est “hété-
rosexuel-le” et donc on dissimule, mais en annonçant quʼon est gay, 
les autres vous jugent “exhibitionniste” sous prétexte quʼils ne vous 
ont rien demandé.
 Les Vénérables et les enquêteurs/enquêtrices devraient 
toujours y songer et donner la possibilité aux profanes de 
sʼexprimer - sans les y contraindre - en leur rappelant que 
lʼhomosexualité nʼest pas un cas dʼexclusion, sʼagissant dʼune 
caractéristique essentielle de leur être. Il serait bon que nos pos-
tulant-e-s comprennent tout de suite que la Maçonnerie ne reproduit 
pas la société profane. Ce serait sans doute une bonne façon de leur 
signifier que peut importe leur orientation sexuelle. Il est désastreux 
que les profanes gays gardent à leur entrée le réflexe de silence 

3 Le terme “marrainer” nʼexiste pas en français cʼest pourquoi malgré notre 
volonté de toujours faire entendre que hommes et femmes sont présents à 
égalité dans ce texte, nous avons gardé “parrainer”.
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qui caractérise en général leur vie sociale. Par cette autocen-
sure, ils se situent dʼemblée dans une forme dʼécart pour ne pas 
dire dʼexclusion de leur loge. Cʼest ainsi quʼils peuvent devenir, 
en fait, des maçons différents. 

 Rappelons que lors des enquêtes, ce que nous cherchons à 
savoir dʼun profane concerne sa personnalité, ses origines, ses étu-
des, sa vie professionnelle et familiale, son caractère, son engage-
ment politique, associatif, ses opinions philosophiques, spirituelles. 
Nous notons bien que « sa vie familiale » importe dans le travail des 
enquêteurs. Nʼest ce donc pas aux enquêteurs de prendre soin des 
profanes et de savoir mettre à lʼaise de manière subtile un-e profane 
homosexuel-le afin dʼaborder sa vie familiale en toute sérénité. La 
Maçonnerie ne doit-elle pas sʼinterroger sur sa capacité à accueillir 
des profanes vivant de manière moins conforme que la majorité ?

Le rôle du parrainage

 La Franc-maçonnerie acquiert le plus souvent ses nouveaux 
membres par cooptation. Dans leur procédure, certaines Obédiences 
officialisent le rôle du parrain et lui confient une importance réelle en 
lʼengageant vis-à-vis de la loge comme responsable du-de la profane 
frappant à la porte du temple. Dans le cas où il nʼest pas institutionna-
lisé, le rôle du parrain est plus factuel mais tout aussi important.

 Tout maçon ayant le grade de maître peut parrainer un-e 
candidat-e. Et tout-e maçon-ne étant appelé-e à devenir Maître-sse, 
il faut donc par « parrain-marraine » entendre virtuellement chaque 
Maçon-ne. Le parrain qui présente au Vénérable ou à la Loge une 
candidature garantit que la personne a les qualités requises pour être 
initiée, jugeant quʼil sʼagit dʼune bonne pierre, capable de se tailler et 
de trouver sa place dans lʼédifice.

 Le premier devoir du parrain ou de la marraine est donc 
de connaître suffisamment le ou la profane pour que sa présen-
tation soit la plus éclairée et sincère possible, dans lʼintérêt de 

la Franc-maçonnerie et de celle du-de la candidat-e. Le parrain ou 
la marraine doit lʼavoir préparé-e, lui avoir communiqué les principes 
et les buts de la Franc-maçonnerie pour les confronter avec les siens 
et déterminer si sa démarche est véritable. Il-elle doit sʼassurer que 
lʼinitiation lui apportera le développement et lʼaccomplissement quʼil 
ou elle recherche.
 Cʼest ainsi que le parrain ou la marraine oriente son filleul ou 
sa filleule vers lʼobédience, le rite ou la loge qui lui conviendront le 
mieux. Premier Maçon, première Maçonne qui lʼinstruit, le parrain ou 
la marraine est pour les jeunes initié-e-s leur référence morale, en 
tout cas devrait lʼêtre, et le rester. Ce rôle du parrainage nʼest pas 
limité à la seule cooptation. Il est la première relation et le premier 
visage de la Maçonnerie.

 Si le candidat doit être prêt, la Loge qui lʼaccueille doit lʼêtre 
aussi. Dans le cas de lʼhomosexualité, on comprend quʼil serait préju-
diciable pour le candidat et la Loge que le parrain ou la marraine ignore 
lʼorientation sexuelle de son ou sa filleul-le. Il sʼagit moins dʼinformer 
la loge que de présenter le filleul-le dans une loge qui peut lʼaccueillir. 
La connaissance de lʼhomosexualité ne sert quʼau parrain ou la 
marraine, elle nʼest ni une information ni un critère pertinents pour 
lʼappréciation du candidat par la Loge. Elle est une information intime 
qui permet au parrain de faire la démarche la plus fine pour que le ou 
la filleul-le entre dans un atelier qui lʼaccueillera avec bienveillance. 
Il nʼest pas dans le rôle du parrain ou de la marraine dʼinformer la 
loge de cette homosexualité. Si la question lui est posée par la loge, le 
parrain peut et doit répondre quʼil-elle ne sait pas, de la même manière 
quʼon répond à un-e profane qui demande si un-e tel-le est maçon-ne. 
 Le parrain ou la marraine sait quʼêtre refusé-e dans une Loge, 
nʼempêche pas dʼêtre accepté-e dans une autre. Aussi, doit-il-elle 
prendre en compte les paramètres essentiels de lʼépanouissement 
de son ou sa filleul-le pour faire le choix de la Loge à laquelle il-elle 
le-la présente. Lʼhomosexualité fait malheureusement partie de ces 
paramètres, du fait de lʼhostilité quʼelle suscite encore parfois de la 
part de Sœurs et de Frères. 
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 Si lʼon comprend quʼil est dans lʼintérêt de tou-te-s que le-
la parrain-marraine connaisse lʼhomosexualité de son-sa filleul-
le, il apparaît aussi clairement quʼil serait préjudiciable quʼil-elle 
sʼen offusque. La Franc-maçonnerie doit préparer au bon accueil 
des homosexuel-le-s du fait même quʼelle coopte ses membres 
et que tou-te-s les maçon-ne-s sont parrains-marraines en puis-
sance. 
 Le parrain ou la marraine doit être en mesure de conseiller 
son ou sa filleul-le sur lʼattitude qui prime en Maçonnerie, à savoir la 
franchise : ne pas chercher à faire plaisir en donnant une image lisse 
ou fausse de soi, savoir rester soi même. 
 Ce partage avec le parrain ou la marraine dʼune information 
sur sa vie intime est en soi un gage de bienvenue pour le postulant. Il 
nʼest pas certain quʼil faille faire état de son homosexualité à la ques-
tion « êtes vous marié ?». Quoi quʼil en soit, la Maçonnerie ne doit 
être ni inquisitrice ni normative dans le domaine de la vie privée.

Progression et prise de responsabilité dans les obédiences

 Arrive-t-il quʼun de nos Frères ou quʼune de nos Sœurs ait été 
entravé-e dans sa progression pour passer des degrés parce quʼil 
ou elle était gay ? Ou que pour la même raison il ou elle nʼait pas pu 
accéder à des responsabilités administratives dans les obédiences ? 
Les témoignages semblent le prouver. 

 On sait cependant que des Frères et Sœurs plus ou moins 
ouvertement gays ont assumé des charges importantes et même les 
plus hautes dans nos obédiences. De même ils-elles ont accédé aux 
plus hauts degrés initiatiques.
 Mais on relève aussi des cas où des Sœurs et des Frères 
ont été écartés de certains plateaux, par exemple des plateaux de 
Surveillant-e-s ou celui de Vénérable Maître ou de Vénérable Maî-
tresse. Il ne servirait à rien et il serait injuste de conspuer telle loge 
ou telle obédience. Lʼimportant est lʼavenir, lʼimportant est que chaque 
Maçon, chaque Maçonne prennent conscience que de telles discrimi-
nations ne doivent pas avoir lieu en Maçonnerie. Car cʼest bien une 

question de conscience personnelle : quand un Frère ou une Sœur 
met une boule noire, il convient quʼil ou elle se demande si ce nʼest 
pas céder à un préjugé qui ne donne pas les mêmes chances aux 
gays quʼaux autres.

*

*          *

LE POINT DE VUE INITIATIQUE

 Certains objectent que, même si les valeurs maçonniques im-
posent à priori lʼégalité entre les profanes y compris quelle que soit 
leur préférence sexuelle, les profanes gay ne seraient pas initiables 
pour des raisons symboliques. On a connu et on connaît toujours des 
objections du même genre contre lʼinitiation des femmes. 

 Faire une démarche initiatique, demander à recevoir la Lumière, 
est un pari sur la capacité à se transformer et à savoir manipuler les 
outils. Existe-t-il des cas où ce pari serait perdu dʼavance? Il existe 
en effet quelques déficiences qui rendent impossible lʼaccès à lʼinitia-
tion. Par exemple des handicaps mentaux : le profane ne pourra pas 
accomplir les gestes issus de lʼopératif ou en comprendre le symbo-
lisme. Plus généralement, il est requis dʼêtre un honnête homme ou 
une honnête femme, en pleine possession de ses moyens. Ce sont 
les seuls critères discriminants.
 Nous considérons que la capacité de recevoir lʼinitiation est 
soumise à une seule condition : la capacité de progresser, de se 
remettre en question, de tirer parti du doute.
 Les objections correspondent à deux questions :
- Lʼhomosexualité empêcherait-elle de se remettre en cause, de 
réaliser le processus de déconstruction propre à lʼapprentissage ?
- Lʼhomosexualité contrarierait-elle le processus de progrès et de 
transformation qui caractérise toute la vie maçonnique ?
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Les gays seraient-ils des handicapé-e-s de la moralité sociale ?

 Ceux qui défendent la thèse du caractère contre-initiatique de 
lʼhomosexualité et de notre incapacité à la vie maçonnique fondent 
leur anathème sur une série de défauts consubstantiels à notre com-
portement amoureux, lequel serait ainsi le fondement essentiel dʼune 
identité psychologique et morale déviante.
 Essayons de comprendre les argumentaires, pour mieux nous 
apercevoir quʼil sʼagit de prétextes homophobes.

 Un défaut dʼaltérité ?
 Ne sommes-nous pas capables de nous remettre en cause, dʼêtre 
à la fois maçon-e-s et gays, au motif de notre « défaut dʼaltérité » ?
 En effet, ce défaut dʼaltérité viendrait de notre homosexua-
lité, quand lʼaltérité serait possédée dʼemblée par les hétérosexuels. 
Comme si tous les hommes amoureux dʼune femme cherchaient et 
respectaient “lʼautre” en elle. Cʼest confondre machisme et sens de 
lʼaltérité. En poussant lʼargument jusquʼau bout on pourrait dire quʼune 
société égalitaire a perdu le sens de lʼaltérité.
 Les hommes en général ignorent tellement lʼaltérité des femmes 
que longtemps ils ne pensaient pas quʼils violaient une femme quand 
ils passaient outre son refus. Ce refus était compris comme la forme 
dʼaltérité : une femme dit non pour dire oui. Peut-on aller plus loin 
dans la méconnaissance ou le refus de lʼautre ?

 Au contraire, nous maçons et maçonnes gay, sommes nés 
dans une société dans laquelle très vite nous avons compris que 
nous ne serions jamais totalement conformes à lʼéducation que 
nous avions reçue. Nous savons donc mieux que quiconque ce 
quʼest lʼaltérité, elle est en nous. Nous sommes à la fois sembla-
bles à nos voisins, nos collègues de travail, les membres de notre 
famille et en même temps toujours autre.

 Narcissisme ?
 Notre capacité de nous remettre en cause est aussi critiquée 
au motif de notre «auto-centrage», qui serait notre difficulté à nous 
mettre au service de lʼautre et à nous engager. Nous serions en 

outre intrinsèquement narcissiques. Par exemple, si le fil à plomb et 
VITRIOL apprennent à lʼApprenti-e à se centrer pour mieux rejaillir 
vers les autres, les homosexuels seraient ils-elles dʼéternels apprenti-
e-s? Lʼargument est assez proche du précédent. Il suppose quʼaimer 
quelquʼun du même sexe revient à sʼaimer soi-même en refusant 
dʼaffronter la différence. Ce point de vue reviendrait à limiter lʼiden-
tité au sexe. Comme si lʼendogamie sociale ne caractérisait pas le 
plus grand nombre de mariages : il est rare que le patron épouse la 
femme de ménage, surtout si elle est arabe ; On se marie entre gens 
du même monde : énarques ou immigrés maliens. Nʼest ce que du 
narcissisme social? Comme si, enfin, le narcissisme psychologique 
nʼétait pas un défaut largement répandu parmi les hétérosexuels.

 Quant à lʼincapacité de service et de dévouement, malheureuse-
ment lʼépidémie du SIDA a prouvé le contraire. Depuis le militantisme en 
faveur du soutien des malades jusquʼà la solidarité sʼélargissant aux pays 
les plus pauvres et les plus éloignés, de nombreux-ses homosexuel-le-s 
ont montré des valeurs de générosité, de courage et dʼabnégation, 
nettement au-dessus de la moyenne nationale.

 Stérilité ?
 Enfin ne fondant pas de famille, les gays ne se mettent-ils 
pas en dehors de toute transmission ? Ce qui les rendrait incapable 
dʼêtre “un solide maillon de pur métal” dans la chaîne de la tradition. 
Cʼest confondre reproduction sociale et procréation dʼune part, et 
reproduction et transmission dʼautre part. Fonder une famille et élever 
des enfants nʼest pas une incapacité des gays mais un droit qui leur 
est refusé, même si en fait il y a aujourdʼhui des familles homoparen-
tales.
 Par ailleurs, il y a bien dʼautres transmissions qui se 
font en dehors de la procréation et du cadre familial et sans en  
reprendre le modèle. Si la Maçonnerie existe cʼest bien de cette 
façon. Il en est de même de lʼécole. Le rapport du maître à lʼapprenti, 
du professeur à lʼélève nʼest pas celle de lʼenfant à ses parents.

 Passivité/activité ?
 Enfin, ne sommes-nous pas capables de nous sentir égaux au 
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motif de notre construction intrinsèque dans le «rapport de force» ? 
Sommes-nous construits sur un déséquilibre «actif/passif» et non 
dans lʼégalité ? Si cʼétait le cas et que lʼon ne saurait sortir des rapports 
dʼinégalité, comment alors pourrions-nous demander à rejoindre un 
ordre fraternel qui cherche lʼharmonie et lʼamour entre ses membres ?

 A la base de cette accusation il y a un imaginaire érotique 
hétérosexuel très primaire qui croit que le couple homosexuel 
parodie le couple hétérosexuel, que ce même imaginaire bâtit 
sur le modèle dominant/dominé, car cʼest sa seule façon de com-
prendre lʼaltérité. Cʼest « la cage aux folles » ! Dans cette perception, 
les gays reconduiraient ce mode de relation avec tout leur entourage, 
étant incapables de relation dʼamitié avec des personnes du même 
sexe.
 Outre que cette vision du couple homosexuel est un fantasme 
machiste et ne correspond pas à la réalité vécue, quel-le profane en 
parfaite harmonie avec soi et les autres viendrait frapper à la porte 
du Temple ? Lʼhomosexuel-le cherche comme les autres à rétablir un 
équilibre quʼil ou elle nʼa pas trouvé dans le monde profane, les par-
tis, les religions, les mouvements, etc. Tous les Frères et les Sœurs, 
quelle que soit leur sexualité, viennent combler ce manque, guérir 
cette «blessure».

 Finalement, ces prétendus handicaps moraux qui rendraient 
les gay non initiables reposent sur de vieux préjugés, des concep-
tions dépassées de la vie en société, qui renvoient à un naturalisme 
normatif, autrement dit à une Nature fantasmée et transcendante qui 
dicterait le bien et le mal. Naturalistes, essentialistes et machistes, 
ces préjugés nʼont rien à faire dans un Ordre qui aspire au progrès, à 
la justice et à lʼamour fraternel.

Les symboles sont-ils sexués ?

 Les outils et symboles sont proposés à chacun-ne, qui les 
intègre et les interprète ; Cʼest une acquisition personnelle. Il nʼy a pas 
de dogme : la Maçonnerie propose, les maçons disposent.

 Cependant, les rites et les symboles ne sont pas «négocia-
bles». Aussi, la capacité de progresser des homosexuel-le-s serait-
elle possible avec lʼutilisation des symboles que lʼon dit sexués –  
féminin / masculin / androgyne ? Encore faudrait-il dire “genrés”, car 
ils ne sont pas “anatomiquement” sexués, mais affectés arbitraire-
ment à un genre, comme par exemple le Soleil et la Lune qui sont 
respectivement masculin et féminin dans les langues latines, alors 
quʼils sont féminin et masculin en allemand et neutres en anglais.

 Or les homosexuel-e-s sont, du point de vue du genre, des 
femmes et des hommes comme les autres. Ils ne sont pas “invertis” 
comme on disait naguère. Il nʼy a donc pas dʼeffet inversé ou perverti 
des symboles et des rites sur les homosexuel-e-s. Chacun-e reçoit 
les rites et symboles dans sa propre démarche dʼinterprétation 
et dʼintégration, donc de manière différente pour chacun. Puis 
au niveau de la Maîtrise, tous sʼunifient. Quel que soit le sens, la 
direction est la même.
 Comme on ne peut pas se fonder sur la langue pour affirmer 
quʼil y a un genre attaché à chaque symbole, la sexualisation des 
symboles est contingente et elle nʼest pas indispensable. Si lʼun ou 
lʼautre désire penser la Maçonnerie à partir dʼune polarité fémi-
nin/masculin, pourquoi pas? Car quand bien même veut-il-elle le 
faire, quʼil-elle le fasse avec des homosexuel-le-s ne change rien, 
les hommes homosexuels nʼen étant pas moins des hommes, 
et les femmes homosexuelles, des femmes. Le symbolisme est 
multiple et libre. Il se nourrit, et là encore pourquoi pas, des modes 
intellectuelles du moment, que ce soit la psychanalyse jungienne ou 
la philosophie chinoise. Si elles peuvent nous aider à progresser, cʼest 
tant mieux, mais ce nʼest pas pour autant que le «yin et le yang» ou 
lʼandrogynie psychique doivent devenir des vérités maçonniques.

*

*          *
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 Accepter et recevoir à égalité comme maçons et maçonnes des 
profanes homosexuel-e-s, cʼest pour tou-te-s les maçon-ne-s rappe-
ler que nous arrivons tous inégaux à la porte de nos Loges et que 
nous voulons construire lʼEgalité maçonnique à la fois sur des principes 
républicains qui établissent une égalité de droits mais au-delà créer 
dans la loge une égalité de fait. Cette égalité ne peut être fondée sur 
lʼindifférence mais au contraire la prise en compte des singularités. 
Car lʼindifférence fait du comportement majoritaire la norme implicite. 
Lʼindifférence, cʼest le silence imposé à tout ce qui est différent. 
Cʼest une égalité fondée sur le plus petit dénominateur commun. 
La Maçonnerie au contraire veut une égalité obtenue par le plus grand 
commun multiple.
 Les homosexuel-le-s ne sont pas les seuls à subir lʼexclusion 
au moment de frapper à la porte du Temple. Bien dʼautre, quʼils soient 
juifs, noirs, arabes, gitans, et plus généralement comme toutes celles 
et tous ceux qui appartiennent à une minorité, vivent parfois la même 
chose. Beaucoup dʼailleurs accumulent plusieurs formes dʼexclusion. 
Que les gays veuillent devenir maçonnes ou maçons prouvent quʼils 
ou elles ne veulent pas sʼenfermer dans leur exclusion et ont assez de 
confiance dans les autres pour imaginer un lieu où il nʼy aurait pas à 
affronter cette exclusion, et où connaître une véritable égalité. Encore 
ne faudrait-il pas que ce ne soit pas au prix de lʼautocensure.

FRATERNITE
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 Cʼest en 1848 que la Franc-maçonnerie adopte la devise 
républicaine « Liberté Egalité Fraternité ». Lʼordre a son importance 
car cʼest cette dernière vertu qui est indispensable pour établir celles 
de Liberté et dʼEgalité. Même si lʼadoption des valeurs républicaines 
est une innovation dans lʼhistoire de la Maçonnerie, la Fraternité est 
maintenant pour nous une évidence et une nécessité. Elle ajoute à 
lʼEgalité et la Liberté une valeur de solidarité et dʼentraide et vient  
conforter la notion contemporaine dʼEgalité. La Révolution de 1848 
est la première révolution sociale où sʼexpriment les victimes de  
lʼéconomie libérale, la Révolution de 1789 ayant été essentiellement 
politique. 

LA FRATERNITE EST UNE IDEE NEUVE

 Le lien entre lʼancienne coutume de nous appeler entre nous 
Frère et Sœur et la notion moderne de fraternité nʼest pas évident. 
En effet le mot latin fraternitas - généralisé par lʼEglise - ne ren-
voie pas dʼabord à un comportement mais à un groupe de “Frères”,  
généralement un collège de prêtres. La racine indo-européenne dʼoù 
vient le latin frater, présente dans bien des langues aujourdʼhui (par 
exemple dans bruder, brother, Frère, fratello) ne désigne pas sans 
doute originellement des hommes liés par la naissance. En effet ce 
mot ne prend pas en compte les différences dʼâge et de rang dans la 
famille mais établit au contraire une égalité qui est rarement le fait des 
sociétés traditionnelles. Ces “Frères” constituent un groupe fermé, au 
recrutement réglé, destinés à accomplir un rituel social ou religieux. 
Avec le christianisme, il sʼagira dʼhommes - ou de femmes - renonçant 
à la vie de famille pour adopter une vie communautaire. Abandon-
nant leurs privilèges de naissance, ces Frères, ces Sœurs se veulent 
égaux-ales au sein de leur ordre. La fraternité redouble lʼégalité mais 
lui ajoute une forme de communauté et des relations “fraternelles”. 
Elle suppose que pour devenir Frères et Sœurs nous renoncions à 
nos privilèges - nous dirons nos métaux.

 Les liens de Fraternité en FM procèdent donc de deux manières :
- Nous sommes Frères et Sœurs par une même appartenance à la 

Maçonnerie. Nous sommes Frères et Sœurs de fait et de droit.
- Nous sommes aussi Frères et Sœurs par une commune volonté 
dʼunion avec les autres maçons. Par la volonté, nous sommes unis en 
bonne intelligence, unis dans la fraternité.

 Devenir Frères et Sœurs par lʼappartenance se réalise à lʼini-
tiation. Si nous ne choisissons pas nos Frères, nous choisissons de 
rejoindre «une famille», un corps, qui nous rassemble sur des valeurs 
communes, au delà de nos différences profanes de croyances, dʼori-
gines, dʼéducation, dʼorientations sexuelles, etc.

 Frapper à la porte du Temple, cʼest aussi demander de 
lʼamour fraternel. Car cʼest lʼamour qui fait exister les Maçon-
ne-s comme Frères et Sœurs. La société profane dʼaujourdʼhui est 
individualiste et brutale, sans doute plus que celle où sʼest créée la 
Maçonnerie. Si le monde de lʼAncien Régime était politiquement arbi-
traire et injuste, la solidarité verticale et horizontale offrait des recours 
matériels et moraux que nous ne connaissons plus. Cʼest pourquoi 
tous ceux et toutes celles qui frappent à la porte au 21ème siècle 
ont souvent une blessure, un manque, ou un besoin. Ils font une  
demande, et ils-elles la font parce quʼils-elles sont capables dʼoffrir 
une contrepartie. Le perfectionnement passe par le dépassement de 
nos manques, la guérison de nos blessures. Ce dépassement et cette 
guérison sont possibles grâce à la confiance mutuelle des Frères et 
des Sœurs.
 La Fraternité est aujourdʼhui consubstantielle à toute attitude 
et action maçonnique. La Maçonnerie sans Fraternité sʼannihile 
dʼelle-même car la Fraternité opère par le cœur et ainsi la théorie 
sʼapplique dans la pratique, que le principe devient réalité. Le 
passage de la théorie à la pratique est cependant difficile, comme 
en témoignent les querelles «fratricides» à lʼintérieur même de nos 
obédiences. Cependant, le décalage ne doit pas nous faire oublier 
que le but de la Franc-maçonnerie reste cette association idéale. Ce 
livre Blanc veut servir cet idéal en offrant et en demandant plus de 
fraternité, plus de partage.
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Cʼest probablement parce que je suis homosexuel que je suis 
devenu maçon

 Même si ça nʼa pas été facile tous les jours, jʼai toujours  
considéré mon homosexualité comme une chance. Alors que, comme 
beaucoup, cʼest dans la douleur que je prenais conscience de ma dif-
férence, il mʼest devenu vite clair que la sexualité était probablement 
la chose la plus mal vécue de notre société et que les hétérosexuels 
nʼétaient pas vraiment mieux lotis que les homosexuels : pressions fa-
miliales, sociales, stéréotypes, hypocrisies, préjugés et conformismes.

 A lʼâge de lʼadolescence, où beaucoup sombrent dans une cri-
se, mon homosexualité mʼa plutôt aidé à naviguer dans les méandres 
de la complexité humaine et à manier mon secret au milieu des autres. 
Nous souffrons tous du poids du regard des autres, sans savoir nous 
en affranchir. Or peu de personnes correspondent au modèle parfait 
que lʼon nous vend en permanence. Cʼest probablement parce que 
je suis homosexuel que je suis devenu maçon. Du plus loin que je 
me souvienne, jʼai toujours senti mon orientation comme naturelle et 
appris à garder la tête haute malgré les quolibets. Si, dès lʼâge de 18 
ans, jʼai eu le courage de le dire à mes parents, ce nʼétait pas tant dans 
un souci de mʼaffirmer que pour ne pas avoir à vivre de mensonges et 
de faux semblants. 
 Très tôt la religion mʼavait découragé, et lʼaction politique,  
syndicale ou associative ne mʼintéressait pas. En revanche, jʼai senti 
une attirance intuitive le jour où lʼun de mes collègues mʼa confié 
quʼil était Maçon. Il devait devenir mon parrain. Jʼimaginais que des  
femmes et des hommes qui étaient entre autres à lʼorigine de lʼaboli-
tion de la peine de mort (cʼétait alors ma référence la plus proche) ne 
pouvaient quʼêtre des gens sages, ouverts et sachant dépasser les 
préjugés communs.

 Cʼest après un délai de réflexion dʼun an que jʼai enfin frappé à 
la porte du temple. En fait, je suis arrivé sans prendre le moindre ren-
seignement, sans lire le moindre écrit ou faire la moindre recherche, 
avec ma seule bonne volonté, ma seule naïveté et la certitude que 
cʼest tout ce dont jʼavais besoin pour être reçu.

 Malgré lʼhonnêteté qui mʼanime, je connais les bienfaits de la 
discrétion, du non-dit, du moment et des personnes opportuns. Il ne 
me serait jamais venu à lʼidée de me dévoiler dès la première entre-
vue mais comme lʼon est toujours rattrapé par ce que lʼon cherche à 
cacher, la première question du passage sous le bandeau fut brutale :
«Vous nous dites être attiré par la Franc-maçonnerie et vous présen-
ter à nous sans avoir pris le soin de vous renseigner ; mais alors, si 
votre collègue avait été homosexuel, vous lʼauriez suivi de la même 
manière ?». Le tout, dit sur un ton très agressif et moqueur. 
 A mille lieux dʼimaginer une telle attaque et une telle vulgarité 
dans un milieu que je sentais intuitivement en quête dʼhumanisme et 
de vérité, je fus sur le moment déstabilisé. Chacun imagine bien que 
le passage sous le bandeau étant une épreuve pour se faire accepter, 
il était difficile pour moi de répliquer. A peine sorti, jʼai aussitôt regretté 
de ne pas lʼavoir fait, dʼavoir monté ma gêne et répondu bêtement : 
« Heu... on ne peut pas vraiment comparer » (ou quelque chose de 
ce genre).
 Le lendemain, le Vénérable me contactait pour mʼannoncer 
que le vote avait été très favorable et sʼexcusait pour cette premiè-
re question. Je sens que le nombre de boule blanche nʼaurait pas 
été changé si jʼavais eu le courage de répondre : “Dans le monde 
profane, la Maçonnerie nʼa pas vraiment une meilleure image que 
lʼhomosexualité. Par le passé, les maçons et les homosexuels ont 
vécu la même répression. Sans être du même registre, les deux si-
tuations peuvent apparaitre aussi sulfureuses, voire dangereuses a 
quelquʼun dʼextérieur. Face à cela que doit-on faire ? Se conformer à 
ce que les autres disent et attendent de nous, ou suivre son chemin ?”  
Aujourdʼhui je regrette de mʼêtre alors tu.

 Jusquʼà présent, la discrétion et le respect qui entourent ma 
vie privée ont bien été respectés. Règne en loge la règle du «donʼt 
ask, donʼt tell», comme on dit outre-Atlantique. Cela reflète le niveau 
dʼacceptation auquel nous sommes parvenus dans le monde profane 
et en France tout du moins sur ce sujet. 
 Pour le reste, nous avons un Frère âgé, comédien de profes-
sion, dont lʼhomosexualité nʼest un secret pour personne. Une « mise 
en garde » sur le ton de la plaisanterie et avec lʼaffection réelle dont 
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lʼatelier entoure ce Frère mʼa été faite dès le début. Cʼest bien le seul 
« délit homophobe » auquel il mʼa été donné dʼassister. Toutefois, je 
redoute que le sujet ne soit abordé dans mon atelier, plus par peur 
que les limites de la tolérance et que les véritables visages ne se 
révèlent que par peur de devoir mʼafficher. La situation nʼest malheu-
reusement pas bien différente de celle du monde profane. 

*

*          *

COMBATTRE LA HAINE ET LA HONTE

Où il est dit pourquoi les homosexuel-le-s ont besoin plus que 
dʼautres de lʼamour fraternel de leurs Frères et de leurs Sœurs

La dure réalité du monde profane

 Depuis le PACS et la pénalisation des propos homophobes, 
les conversations de comptoirs laissent entendre que “les homo-
sexuels-le-s nʼauraient plus de problèmes, quʼil-elle-s auraient tous 
les droits, etc.” En fait la législation a évolué plus vite que les menta-
lités et comme le dit Maître Alain Molla : « Tant que «pédé» restera 
une insulte socialement admise, les mentalités resteront en retard par 
rapport à la législation ».

 Révoltés avec raison quʼun homme soit tué en France pour la 
simple raison quʼil est juif, les médias réagissent peu à la mort dʼun 
homosexuel torturé et brûlé, sujet qui ne fera le plus souvent que 
quelques lignes dans un journal. 
 Et pourtant la haine de lʼautre est la même, qui est la forge du 

racisme et de la discrimination frappant aveuglément les minorités. 
Elle atteint avec la même violence les femmes, les noirs, les juifs ou 
les homosexuels. Et cela dès lʼenfance. Que cette violence ne soit 
pas toujours physique nʼy change rien.
 Cet état de fait peut être bien pire pour les homosexuel-le-s, 
car si les causes sont semblables, les conséquences ne sont pas 
identiques selon lʼorigine de la victime. En effet, insulté ou molesté, 
voire battu, un jeune juif ou un jeune noir trouvera au moins dans sa 
famille le réconfort et lʼamour des siens. Il pourra se reconstruire, et 
ses blessures physiques ou morales seront pansées par sa commu-
nauté. Il a une chance de retrouver sa fierté.
 Pour les jeunes homosexuels, hommes ou femmes, qui ont 
été agressés de la même façon, en revanche, il est rare quʼils ou  
elles trouvent la même consolation et le même soutien. Trop souvent, 
leur famille les rejette à son tour en apprenant pourquoi ils ou elles 
ont été attaqué-e-s. La peine est double pour les gays juifs ou noirs 
qui peuvent être rejetés non seulement par leurs familles mais aussi 
par leur communauté proche. Ceci explique sans doute pourquoi tant 
de jeunes homosexuel-le-s se cachent de leur famille et également 
pourquoi seul-e-s face à lʼhostilité du monde, victimes de la haine de 
soi, ils sont nombreux à trouver dans le suicide la fin de leurs maux. 

Redresser “lʼhomme blessé”

 Quʼil y ait ou non violence, le moment dʼannoncer son homo-
sexualité à sa famille ou à ses amis est toujours déchirant, doulou-
reux, comme sʼil sʼagissait dʼavouer un crime, alors que cette situation 
est subie et non choisie. Condamné-e-s par les Eglises chrétiennes 
comme par la plupart des religions, condamné-e-s souvent par les 
siens, où les homosexuel-le-s peuvent-ils-elles trouver le réconfort et 
la force de relever la tête ?

 Il y a bien entendu, aujourdʼhui, des lieux de militance où un 
travail politique est effectué pour la protection des minorités et peut 
agir et réagir en conséquence.
 Il y a des lieux communautaires pour retrouver sa force.
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 Il y a aussi des lieux de paroles et dʼéveil où lʼon prêche la 
tolérance et lʼamour de lʼautre. La Maçonnerie est lʼun de ceux-là. 
Mais elle est plus que cela. Une des capacités de la Franc-maçon-
nerie est de « redresser lʼhomme blessé » car elle lui offre de se 
reconstruire soi-même grâce à lʼaide de Frères et de Sœurs, permet-
tant dʼentrer dans une vie de fierté et dʼamour.

 La force et la raison dʼêtre de lʼinitiation sont de faire naître 
de nouveau. Lʼinitiation quand elle est véritablement vécue est une 
seconde chance dʼintégration dans autre société qui ouvre grand la 
porte du Temple sur une nouvelle vie. Tous ceux qui naissent de la 
lumière sont égaux et cʼest à partir de cela que lʼimpétrant-e, quel 
quʼil ou elle soit, apprend à se déconstruire pour se reconstruire. Ce 
discours, le-la maçon-ne homosexuel-le est prêt-e à lʼentendre, car 
dans un lieu qui pratique la tolérance et condamne toute forme de 
discrimination, il-elle se sent au même niveau que lʼAutre et peut 
enfin travailler à son perfectionnement moral (dans son acceptation 
pascalienne) et progresser dans lʼArt royal.
 Il faut toutefois que le discours sʼaccorde à la pratique, ce qui 
nʼest facile pour personne car les Francs-Maçons ne sont que des 
hommes et des femmes ordinaires et les vertus de lʼInitiation sont 
inégalement partagées.

Où lʼon retrouve les “métaux”

 Il y a en effet dʼun coté la volonté dʼintégration de la Maçon-
nerie, et de lʼautre la peur de la différence. En entrant en Maçonne-
rie, ce sont dʼabord nos peurs que nous devons tous et toutes 
abandonner à la porte du Temple. La peur est un métal, et le plus 
lourd dʼentre eux. 

 Il y a dʼabord la peur des impétrants eux-mêmes. Il est 
normal que même dans ce milieu qui prône la franchise et le respect 
de lʼautre, un gay entre avec la même méfiance, les mêmes doutes 
que ceux dont il ne saurait se départir dans le monde profane. Depuis 
lʼenfance, il a appris à se taire et se méfier par réflexe. Selon quʼil 

ait fait ou non son «coming-out» dans sa famille ou auprès de ses 
proches et que celui-ci se soit ou non bien passé, un gay aura ten-
dance à reformuler les mêmes craintes et inquiétudes que dans le 
monde profane.

 Les Sœurs et Frères ont tous et toutes des appréhensions. 
Mais peut-être que la fraternité maçonnique les engage à les vaincre 
et ensuite à lutter contre les préjugés des autres, à lʼintérieur comme 
à lʼextérieur du Temple, en continuant lʼœuvre commencée. En ce qui 
concerne lʼhomosexualité, elle les engage à savoir manifester dans 
la vie quotidienne le même refus dʼexclusion ou la même défense de 
la minorité gay. Un Maçon ou une Maçonne ne laisse sûrement pas 
passer un propos antisémite dit en sa présence. A-t-il ou a-t-elle la 
même attitude en entendant un propos homophobe ?

Nouvelle naissance, nouvelle famille

 En entrant en Maçonnerie, lʼimpétrant-e découvre que la 
Loge est une nouvelle famille, avec les mêmes avantages et les mê-
mes problèmes que la famille profane. Toutefois, il sʼagit ici dʼune 
famille choisie, une famille de tolérance où la haine est normalement 
exclue.

 Pour que lʼInitiation prenne tout sons sens, il y a donc un 
double travail à effectuer : de la part de lʼinitié-e gay, qui doit abandon-
ner les peurs et les souffrances quʼil ou elle a pu subir dans le monde 
profane et véritablement mourir à ses peines passées, et de la part de 
la Maçonnerie qui doit accepter sans discrimination, donc sans besoin 
de mensonge ou de silence, les nouveaux initiés. Ceux-ci doivent être 
considérés uniquement en vertu de leurs valeurs personnelles, sans 
aucun préjugé favorable ou défavorable. La Maçonnerie nʼa pas à 
être «gay-friendly», elle se doit simplement dʼêtre neutre.
 Seulement alors lʼinitié-e va retrouver dans cette nouvelle 
famille de Frères et de Sœurs lʼestime et lʼamour de soi, indispen-
sables pour quʼil ou elle ait aussi de lʼamour et de lʼestime pour les 
autres. Ses Frères et Sœurs en lʼaccueillant dans sa totalité, en lui 
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laissant la liberté dʼêtre ce quʼil ou elle est, et surtout en lui laissant le 
dire et, en lui donnant des droits égaux, lui apprendront cette estime. 
La fraternité complète cette liberté et cette égalité que la Maçonnerie 
lui reconnaît si, comme on lʼa vu précédemment, elle est fidèle à ses 
idéaux.

*

*          *

PARTAGE DE LA VIE PRIVEE EN MAÇONNERIE

 La fraternité a lʼoccasion de se manifester particulièrement 
dans les “interstices” de la vie maçonnique, dans ces moments privi-
légiés de partage de la vie privée qui peuvent être des moments de 
bonheur ou au contraire de frustration et dʼexclusion pour les Frères 
et Sœurs homosexuel-le-s.

Les banquets familiaux

 Les dîners et sorties «familiales» qui nous rassemblent aux 
solstices dʼété et dʼhiver sont parmi les traditions de partage les plus 
communes. Ces rassemblements sont lʼoccasion de rencontrer les 
conjoints et les enfants des autres Frères ou Sœurs de la Loge, et de 
se lier dʼamitié avec eux en dehors de toute reconnaissance conjuga-
le ou parentale formelle. Cela permet aussi de connaître ses Frères 
ou Sœurs en dehors de la Loge, et de les apprécier sous une autre 
facette, dans plus de globalité, grâce à un cadre convivial.

 Nous avons constaté à travers les enquêtes que peu de Frères 
ou Sœurs homosexuel-le-s osent inviter leur conjoint-e à ces réu-

nions, par crainte du jugement quʼils-elles supposent quʼils-elles subi-
ront. Cela est presque toujours le cas pour les Frères et Sœurs dont  
lʼhomosexualité nʼest pas connue. Mais cela lʼest également pour 
ceux et celles dont la vie, voire lʼexistence dʼun conjoint, nʼest pas un 
secret, car dans ce cas aussi, inviter son conjoint cʼest exposer un 
peu plus son homosexualité, effectuer un passage à lʼacte en quelque 
sorte. 
 Lʼinvitation à une sortie familiale suscite toujours un question-
nement de la part du Frère ou de la Sœur homosexuel-le, et le fait 
de venir accompagné demande un degré dʼacceptation plus fort de 
la part des autres membres de la Loge. Cʼest pourquoi souvent les 
Frères ou les Sœurs viennent seuls, et le plus souvent ne viennent 
pas du tout, au détriment de lʼharmonie et de lʼamitié qui se créent 
à travers le partage dans ces réunions, expérience du partage qui  
rejaillit sur la Loge et ses travaux. Ainsi, la peur, réelle ou suppo-
sée, du mauvais accueil qui serait réservé au conjoint exclut du 
partage les Frères et Sœurs homosexuel-le-s, et nuit à la qualité 
de lʼégrégore de la loge.
 Il appartient donc au Vénérable, lors des invitations aux ras-
semblements avec les familles, de choisir une formulation suffisam-
ment large pour éviter cette situation malheureuse. Il-elle pourrait 
par exemple préciser : «est bienvenue et invitée la personne qui 
partage votre vie». Ce sont aussi ces petits gestes dʼapparence 
anodine qui améliorent grandement la fraternité dans les loges.

Les réunions de travail

 Toutes les réunions qui ont lieu en dehors du Temple sont une 
irruption dans la vie privée des Frères et des Sœurs, quʼils ou elles 
soient apprenti-e-s, compagnon-ne-s ou maîtres-ses. Pour les Frères 
et Sœurs homosexuel-le-s, cʼest un dilemme : ne recevront-ils-elles 
jamais leurs Frères ou Sœurs sous des prétextes fallacieux ? Ou bien 
vont-ils-elles envoyer leur compagne ou compagnon au cinéma en 
changeant le nom sur la boite aux lettres ou lʼinterphone comme dans 
les films comiques ? Ne vaut-il pas mieux le ou la présenter pour ce 
quʼil ou elle est ?
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“Mes Sœurs, mes Frères me reconnaissent pour tel-le”
Les cérémonies maçonniques et le besoin de reconnaissance.

 Tout le long de cette étude jusquʼici, nous avons rencontré 
sans cesse la nécessité pour le maçon ou la maçonne gay dʼêtre 
reconnu-e pour tel-le, comme maçon-ne avant tout et comme gay 
accessoirement, sans pour autant que cette composante de sa per-
sonnalité ne lui confère une identité.
 Pourquoi ce besoin récurrent de reconnaissance ? Parce que 
la société nʼaccorde aux gays que peu de formes de reconnaissance 
sinon, récemment, le PACS. Or une forme de reconnaissance sociale 
est nécessaire à chacun pour se sentir exister. Face au miroir, per-
sonne ne peut répondre seul à la question « qui suis-je »? Nous 
avons tous besoin quʼà la question «êtes-vous Maçon-ne», nos 
Frères et Sœurs répondent quʼils-elles nous reconnaissent pour 
tel-le. “La reconnaissance implique que lʼon perçoive lʼAutre comme 
séparé de soi, bien que structuré psychiquement de manière simi-
laire” (Judith Butler, Défaire le genre, p. 156). Nous avons besoin que 
nos Frères et Sœurs nous reconnaissent comme maçons et maçon-
nes, cʼest-à-dire semblables à eux en Maçonnerie et comme gays, 
cʼest-à-dire différents dʼeux dans la vie profane, non par leur volonté 
ou la nôtre, mais par une réalité sociale quʼil est vain dʼoublier.

 Plusieurs cérémonies maçonniques, par exemple la 
reconnaissance conjugale dans les obédiences qui la pratiquent, 
peuvent être lʼoccasion pour les maçon-ne-s de reconnaître à 
leurs Frères et Sœurs gays quʼils-elles partagent et vivent leur 
condition humaine dans les mêmes dimensions, et partant, que 
ces cérémonies les concernent sans différentiation.
 La Maçonnerie française célèbre des “reconnaissances 
conjugales “ pour des couples hétérosexuels dont lʼun des conjoints 
est Maçon ou Maçonne. Le GODF a lʼhonneur dʼêtre la première 
obédience française à avoir accordé à lʼune de ses loges, le droit 
de procéder à une reconnaissance conjugale dʼun couple homo-
sexuel dʼhommes pacsés. La GLFF le fera très prochainement car 
la décision dʼautorisation a été adoptée explicitement lors du dernier 
convent. Cʼest un événement important du point de vue symbolique. 

Il manifeste la tolérance, lʼouverture dʼesprit et le désir de progrès de 
ces Obédiences. Cʼest ainsi que pour rendre possible ces cérémo-
nies, un travail dʼadaptation de la formulation des rituels a été entre-
pris, pour signifier ces unions dans le sens de lʼamour et non dans 
celui du désir de procréation. 
 Dʼautres cérémonies sont tout aussi importantes. La tenue  
funèbre est pour une Sœur ou un Frère qui a perdu une compagne 
ou un compagnon un moment important de son deuil. Il est terrible 
pour une Sœur qui a vécu plus de vingt ans avec une autre Sœur  
dʼapprendre que la loge de la Sœur décédée a célébré une tenue  
funèbre sans lʼy associer ni même lʼen avertir. Cʼest au contraire un 
moment dʼémotion fraternel quand dans sa propre loge le-la Véné-
rable a quelques mots discrets mais vrais pour dire en tenue cette 
douleur et se faire le-la porte-parole de la compassion des Frères-
Sœurs.

*

*          *

« JE EST UN AUTRE » (Rimbaud) ET « LʼAUTRE NʼEST PAS MOI 
» (Jessica Benjamin)

 Cette double affirmation nʼest pas un paradoxe, elle figure 
parfaitement la fraternité maçonnique qui reconnaît dans une Sœur 
ou un Frère gay un semblable en Maçonnerie et un autre dans la vie 
profane, où dans les deux cas on nʼhésitera pas à le ou la défendre. 
Cette double ascèse de la pensée et de lʼaffectivité est ce que permet  
la présence dans les loges de maçons et maçonnes gays, car cette 
présence est lʼoccasion pour les Frères et Sœurs de rencontrer ce qui 
pour beaucoup reste souvent lʼaltérité absolue, alors quʼen fait cʼest 
ce qui les renvoie à eux-mêmes. Nous avons sans cesse à travailler 
sur nous pour nous connaître, étant toujours, pour une part, étrangers 
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à nous-mêmes. “Cela existe, mais pas chez nous” est la pensée la 
plus commune. Rencontrer lʼAutre est une des aventures de la vie 
des maçon-ne-s, encore faut-il quʼils-elles le/la reconnaissent comme 
tel-le. Et que nous Maçonnes et Maçons homosexuel-le-s acceptions 
de lʼêtre. 

 En nous faisant reconnaître par vous comme un peu  
différents dans la vie profane nous aimerions non pas nous  
enfermer dans une singularité mais au contraire contribuer à 
lʼuniversalité de la Maçonnerie en vous posant la question: “ Qui 
sait si chacun de vous nʼa pas à sa façon sa part dʼaltérité quʼil cache 
soigneusement ?” Il nʼest pas question dʼune part féminine ou mascu-
line qui nous enfermerait dans lʼespace binaire du genre ; Il sʼagit plus 
généralement dʼune altérité qui nʼa rien à voir avec la sexualité mais 
qui enfreint le modèle normatif imposé au masculin et au féminin et 
avec lequel, on a beau dire, il est si difficile de négocier. 
 Et si jamais un-e de vos enfants ou un-e de vos proches  
venait à être homosexuel-le, il-elle aura la chance de vous rencontrer 
et de comprendre, peut-être plus tard, quʼil a eu la chance de côtoyer 
un-e véritable maçon-ne éclairé-e.

CONCLUSION

Nous ne sommes pas et nous ne voulons pas être des maçons différents
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 Lʼune des raisons dʼêtre des Enfants de Cambacérès est de 
faire le pari de lʼintelligence. Cette fraternelle nʼest pas une frater-
nelle ordinaire, elle se veut un adjuvant au cheminement initiatique. 
Sa fonction est triple :

- Expliquer aux Frères et aux Sœurs hétérosexuel-le-s que les gays 
ne sont ni un danger ni une menace pour la Maçonnerie, mais au 
contraire quʼils-elles leur donnent la chance de lutter contre leurs  
propres préjugés et, en ce faisant, les aident à se construire eux-
même en les faisant progresser vers la vérité,
- Aider les gays à se construire ou se reconstruire harmonieusement 
dans lʼamour fraternel par lʼexemple même de ceux qui ont su intégrer 
profondément dans leur existence maçonnique et profane les valeurs 
et la richesse de lʼinitiation,
- Participer aux progrès de la Franc-maçonnerie, vers toujours « plus » et  
« mieux » de Maçonnerie, notamment en réalisant le présent livre 
blanc.

 Nous venons tous du monde profane et entrons en Maçon-
nerie pour nous construire, ou nous reconstruire et progresser sur 
la voie de la sagesse. Les Maçons et Maçonnes gays ont pour la  
plupart, avant dʼentrer en Maçonnerie, un passé où ils ont dû affronter 
plus ou moins lʼexclusion et le mépris. Plusieurs se sont endurcis, 
renfermés et refusent de le reconnaître.
 Recouvrer lʼestime et lʼamour de soi nʼest possible que par 
lʼamour fraternel adressé à un Frère ou une Sœur dans la totalité de 
sa personne, y compris cette composante affective. Si mes Frères et 
mes Sœurs ne me reconnaissent pas aussi comme gay, ils recondui-
sent cette dénégation mortifère, cette indifférence quʼon appelle trop 
souvent tolérance.
 Etre reconnu-e aussi pour gay en Maçonnerie nʼest pas une 
revendication communautaire ni même identitaire, mais humaniste. 
Les maçon-ne-s gays sont des hommes et des femmes comme les 
autres et cʼest pour cette raison quʼils-elles ont droit à mieux que de 
lʼindifférence.

 Après chaque tenue, nous quittons nos Loges pour faire 

rayonner dans le monde lʼidéal maçonnique. Quel est-il ? Des va-
leurs que personne ne peut convertir en règle ou en dogme ? La 
Franc-maçonnerie rassemble ce qui est épars, elle est lʼunion dans la 
diversité. Chaque Maçon-ne contient toute la Maçonnerie, ce nʼest pas 
la Franc-maçonnerie qui absorbe ses membres. La Franc-maçonnerie 
rejaillit dans le monde, à travers lʼœuvre des Frères et des Sœurs qui, 
se transformant, sʼéveillent et, devenant différents et se perfectionnant, 
agissent mieux dans le monde. 
 Le temple est une matrice, mais il nʼest pas le monde. Rap-
pelons que la Franc-maçonnerie ne propose pas un ordre au monde 
profane. Les maçons, dépositaires de la Franc-maçonnerie, agissent 
selon leurs propres convictions, quʼils forgent dans la Lumière et la 
sagesse. Or si la Franc-maçonnerie refusait les homosexuel-le-s sur 
ce motif de “non orthodoxie”, elle se transformerait en secte, en édic-
teur de règle de vie et de construction du monde. Elle se dévoie-
rait, deviendrait un parti, une religion, un groupe de pression. Elle se  
dénaturerait, sombrant dans son antithèse, elle sʼanéantirait.

 La Franc-maçonnerie agit par le rassemblement de personnes 
quʼelle érige en êtres libres, éclairés, autonomes, qui font rejaillir  
lʼenseignement maçonnique, sur le monde par leurs actions person-
nelles. La Maçonnerie est une communauté qui cultive et transmet 
un héritage : ce travail commun créant une solidarité entre individus  
singuliers, notre Fraternelle est, elle aussi, une communauté trans-
versale, inter-obédientielle, permettant dʼapprofondir et prolonger le 
travail en loge pour plus de liberté, plus dʼégalité et plus de fraternité.
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 La commission du Livre Blanc de la Fraternelle « Les Enfants 
de Cambacérès » a recueilli durant la période 2004-2005 environ 110  
éléments de témoignages de nos Sœurs et nos Frères, homosexuel-
le-s ou hétérosexuel-le-s, parisien-ne-s ou dʼautres régions françaises, 
appartenant à lʼune ou à lʼautre des principales obédiences françaises.
 Ces témoignages précieux viennent éclairer lʼanalyse pré-
sentée dans ce Livre Blanc, et montrent la réalité de la question  
« Franc-maçonnerie et homosexualité » vécue au sein de notre ordre 
maçonnique. En voici, quelques extraits :

Sous forme dʼautocensure un Frère homosexuel invitait les  
profanes souhaitant intégrer sa loge, et qui se déclaraient  
homosexuels, à ne pas insister sur le fait dʼêtre gays. Pour-
tant, pour ce même Frère, la question avait été abordée lors 
des enquêtes puis lors du passage sous le bandeau, question à  
laquelle il avait répondu de manière simple et claire et qui nʼavait 
suscité aucune remarque directe,

Un Frère nous fait remarquer : « la candidature de profanes 
lorsquʼils se déclarent homosexuels soulèvent parfois des  
débats au sein de la Loge. Parfois cela implique même la  
réorientation du candidat vers une autre Loge »,

Il a été demandé lors du passage sous le bandeau dʼun pro-
fane qui avait indiqué son implication dans des associations 
défendant les droits des gays sʼil pensait compatible le fait de 
militer dans des mouvements à caractère communautaire et la 
défense des valeurs républicaines,

Lors dʼune enquête dʼun profane homosexuel, le Frère enquê-
teur a abordé la question de manière très courtoise,

Un Frère déclare que si la question lui avait été posée lors des 
enquêtes ou sous le bandeau, il aurait répondu au « neutre » 
afin dʼéviter de commencer sa vie maçonnique par un coming-
out (annonce de son homosexualité). Pourtant il est conscient 
dʼavoir suivi un préjugé profane,

Un autre Frère évoque de lui-même spontanément le sujet et 
fut très bien accueilli par les Frères de son nouvel atelier,

Suite à une conversation avec le Vénérable dʼun atelier sur 
la question de bonnes mœurs et avant son passage sous le  
bandeau, un Frère a demandé sʼil y avait un quelconque em-
pêchement à son initiation du fait de son homosexualité. Le  
Vénérable a répondu quʼil nʼy en avait aucun,

Un Frère nous dit que si la question avait été posée, il aurait  
esquivé la réponse, dʼautant quʼun profane a été blackboulé 
parce quʼhomosexuel. Ce qui lʼincite aujourdʼhui à ne rien dire.

Plusieurs Frères et Sœurs ont entendu parler de quotas  
dʼhomosexuel-le-s,

Le Vénérable dʼune Loge sʼest adressé au Conseil Fédéral de 
son obédience pour lui signaler quʼil y avait trop dʼhomosexuels 
dans sa Loge (au nombre de 7) et pour lui demander ce quʼil 
convenait de faire. Cette démarche est restée sans suite,

Une Vénérable indique que des Sœurs cachent leur  
homosexualité et sʼinterdisent de venir aux banquets avec leur 
compagne,

Plusieurs témoignages de gays vivant leur homosexualité 
ouvertement témoignent dʼune certaine indifférence de la part 
des autres Sœurs et Frères de leur Loge,

Un Frère témoigne du fait que plusieurs Frères de sa Loge ont 
vite compris quʼil était gay. Ils sont dʼailleurs plusieurs gays 
dans son atelier. Il ne ressent aucune hostilité dans sa loge, 
mais il est conscient de devoir peut-être dépasser ses pro-
pres préjugés. Il sʼempêche de partager les dîners de la Saint 
Jean ou dʼexpliquer clairement et simplement pourquoi il nʼy va 
pas. Aujourdʼhui il « esquive », ce qui paraît peu fraternel aux  
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Frères de sa Loge. Il pense pourtant que par manque de partage,  
lʼhomosexuel caché garde une partie de lui et nʼest pas « entier » 
dans sa Loge,

Un autre Frère témoigne du changement de comportement de ses 
Frères après avoir annoncé son homosexualité. En effet, ceux-ci 
ne comprenaient pas pourquoi il « la ramenait toujours ». Après 
un certain temps, ils ont commencé à revenir vers lui, avec des 
messages de fraternité qui lui ont fait chaud au cœur. La seule 
demande des Frères était de « leur laisser un peu de temps 
pour comprendre », mais ceux-ci étaient en demande dʼexplica-
tions et ont fini par considérer que tout cela nʼétait pas majeur et 
que le Frère « était ce quʼil était, avant dʼêtre homosexuel »,

Un Frère sʼest senti obligé de se confier et de dévoiler son  
homosexualité pour rassurer son Frère déprimé ce qui lʼa beau-
coup aidé. Lorsque ce Frère lʼa dit à son Vénérable, cela a été 
un non-événement,

Un Frère nous confie quʼil souffre de devoir mentir à son atelier 
et quʼil envisage même de changer de Loge. Il constate quʼil nʼa 
pas assez de courage pour le dire et quʼil se sent coupable de 
vivre dans le mensonge,

Lors dʼun « dîner des Dames », un Frère gay sʼentend poser la 
question « Comment va ta femme ? » ce à quoi il fut répondu  
« il va très bien ! ». Grand froid après.

Un Frère homosexuel nous indique avoir dû attendre plus de 25 
ans avant dʼêtre nommé Grand officiel provincial actif,

Un Frère homosexuel nous parle des manœuvres de sa Loge 
pour bloquer son passage au vénéralat,

Un autre Frère insiste sur le fait quʼil nʼa connu aucun problème 
de progression,

Il a été rapporté à un Frère que le Vénérable de sa Loge sʼétait 
opposé à son élection à un plateau du fait de son orientation 
sexuelle. Toutefois le Vénérable nʼa pas été suivi par les Frères 
de lʼatelier qui ont néanmoins élu ce Frère homosexuel,

Le Vénérable dʼun atelier a indiqué à un Frère quʼil ne pouvait 
pas prétendre devenir Vénérable parce quʼhomosexuel. Pour-
tant, il est devenu Vénérable deux ans après,

Un Frère finit sa deuxième année de vénéralat. Le vénéralat lui 
a fait beaucoup de bien car il a dû se poser des questions et 
revisiter les raisons de son engagement maçonnique. De plus, 
la marque de confiance des Frères lui a fait très plaisir. Enfin, 
on lui a proposé un jour de rentrer dans un atelier de perfection 
en lui disant, «jʼaimerais que tu rentres parce que tu es homo et 
que ce serait bien pour cet atelier »,

Nous avons recueilli le témoignage dʼune Sœur de la GLFF qui 
se plaint dʼun certain militantisme lesbien au sein de la GLFF 
en ces termes : - « Le militantisme lesbien au sein de la GLFF 
prend de lʼampleur. La GLFF devient la Grande Loge Féministe 
de France et nous assistons au développement de loges homo-
sexuelles »,

Une autre Sœur de la GLFF nous dit : « La création de loges 
nʼest quʼune réponse au manque de fraternité et de tolérance que 
certaines Sœurs ressentent comme une agression. Les Sœurs 
(homosexuelles ou pas) ont besoin de travailler dans un environ-
nement serein et surtout dans un environnement qui prenne en 
compte toute leur individualité. Lorsque des Sœurs parlent de 
leur enfants, de leur mari ou bien tout simplement de leur vie de 
famille cela semble naturel à tout le monde (mais finalement elles 
parlent de leur hétérosexualité). Lorsquʼil sʼagit dʼhomosexuelles 
qui parlent de leur vie privée, étrangement cela devient tabou, 
par manque de fraternité et de tolérance. Des murs dʼincompré-
hension, de ressentiments et de silence se dressent »,
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Plusieurs Frères homosexuels indiquent quʼils ne souhaite-
raient pas travailler dans des loges strictement composées de 
gays ou même à forte majorité de gays,

Une loge du GODF a procédé à une tenue de reconnaissance 
conjugale entre deux Frères. Le projet de départ devait réunir 
un seul couple gay, mais après objection de la Loge, lʼacte ayant 
été jugé trop violent, il a été décidé de réunir deux couples, un 
hétérosexuel et un autre homosexuel. Les Frères de cette Loge 
ne veulent pas de cette « étiquette » qui colle à désormais à la 
Loge, dite Loge Gay,

A lʼoccasion dʼune exaltation dʼun compagnon à la Maîtrise, 
le Frère Orateur a profité de sa planche pour sʼélever contre 
la résolution du conseil de lʼordre du GODF qui autorise les  
reconnaissances conjugales entre personnes du même sexe, 
en arguant du fait que la raison devait dominer les passions : 
sous-entendu, quand on est Maître, on devrait pouvoir dominer 
ses passions répréhensibles telles que lʼhomosexualité,

Un Frère témoigne « jʼai parrainé mon ami dans mon atelier, pour 
cela jʼai consulté le Vénérable, le 2ème Surveillant et dʼautres 
Frères de la Loge pour leur demander ce quʼils en pensaient 
et sʼil y avait incompatibilité à parrainer son compagnon dans 
sa Loge. La réponse fut faite de lui demander si ce parrainage 
était bon pour le candidat et si cela était bon pour la Loge. En 
lʼoccurrence les réponses étaient positives. Lʼinitiation a eu lieu 
et lʼami de ce Frère a été très bien accueilli »,

Plusieurs témoignages confirment la participation dʼamis de 
Frères ou de Sœurs au banquet familial de leur atelier,

Un Frère avait fait savoir au Vénérable de sa loge quʼil venait de 
se pacser. Lors de la tenue suivante, le Vénérable a annoncé 
cette union à tous les Frère et a présenté les félicitations de la 
Loge,

Au moment de la fête de la Saint Jean dʼété, un Frère constate 
que la question de venir avec son ami nʼest jamais directement 
posée. Pourtant une fois, un Vénérable lui a dit un jour « viens 
avec qui tu veux, un copain, ta Sœur, ta cousine... bref qui tu 
veux ! ! ! » Le message était clairement destiné à le mettre 
à lʼaise et à lui faire comprendre que le Vénérable nʼétait pas  
homophobe,

Un Frère confie quʼil a bénéficié dʼun soutien extrêmement  
chaleureux et spontané de la part de Frères de sa Loge à  
lʼoccasion dʼun moment difficile de sa vie pendant lequel il a été 
hospitalisé et donc souvent absent aux Tenues. Ses Frères ont 
beaucoup insisté pour quʼil revienne parmi eux et ont été très 
présents. Cet épisode passé, les Frères sont à nouveau très 
discrets sur sa vie privée,

Un Frère signale quʼun de ses Frères, ayant beaucoup apprécié 
une tenue, la commenta en ces termes «  ça cʼest pas une Loge 
de PD » à quoi il lui fut répondu – «  Si ! Tu en as un devant toi ». 
Réponse du premier « Tu as raison mon Frère cʼest une leçon 
pour moi. Je tʼen remercie »,

Une Sœur a indiqué que « nous assistons au développement 
de loges homosexuelles »,

Plusieurs Frères ont entendu parler de la notion de “quotas 
dʼhomos”,

Un Frère a entendu des Frères de son atelier indiquer que 2 
gays officiellement reconnus comme tels, ça suffisait, lui étant 
le 3ème, il a décidé de changer de loge,

Un Frère hétérosexuel, qui a été brimé par ces camarades dʼéco-
le pour homosexualité présumée, a présenté une planche “Rai-
son et Émotion face à lʼHomosexualité”. Le but de son travail 
était de montrer le désarroi des individus face à lʼhomosexualité, 
parce que cela les interroge sur leur propre sexualité, sur leur  
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masculinité. La planche fut accueillie par un silence de plomb, 
puis les mots ghetto, communautarisme, opposition avec les 
valeurs républicaines, laïcité ont fusés. Un Frère indiqua quʼil 
sʼagissait dʼun « travail intime qui ne nous regarde pas »,

Un Frère constate que sʼil était admis dans un atelier cela  
ferait 3 homos dans cette loge. Le Vénérable lʼavertit que cela  
faisait beaucoup pour les autres Frères dans leur loge et quʼil 
fallait me présenter à un autre atelier. Finalement, « lʼaffaire sʼest  
arrangée » car son parrain a déménagé et quitté la ville. Il reste 
pourtant une « curieuse impression»,

Après avoir parrainé dans son atelier 2 profanes gays, un Frère a 
présenté deux autres profanes gays. Deux Frères qui ne peuvent 
être taxés dʼhomophobes lui ont indiqué “vous êtes 7, il faut arrê-
ter maintenant. Là, tu abuses, le quota est atteint”. Les deux pro-
fanes ont pourtant été admis dans cette loge. Le Frère a décidé 
de ne plus présenter dʼautres profanes gays à son atelier pendant 
quelques années. Il a peur dʼun refus. Il préfère les présenter à 
une Loge à majorité gay qui a été constituée récemment,

Un Frère a appris que le Vénérable de sa loge, sʼétait adressé 
au conseiller fédéral de son obédience pour lui dire quʼil y avait 
trop dʼhomosexuels dans sa loge (7 Frères), et demandait ce 
quʼil convenait de faire. Cette démarche est restée sans suite,

Un Frère a entendu la discussion entre des Frères « Sans  
vouloir remuer le couteau dans la plaie, savais-tu quʼil exis-
tait une espèce de Maçonnerie affairiste entre homosexuels ? 
Je le sais et lʼai appris à mes dépens. Tu trouves cela normal  
cette ségrégation à lʼégard des hétéros ? Je ne supporte pas la  
ségrégation quelle quʼelle soit, dans toutes ses formes, et ne lui 
reconnais aucune raison dʼexister »,

Un Frère apprend que sa candidature a soulevé des débats au 
sein de sa Loge pour finalement aboutir à un vote favorable. La 
peur de la loge était le militantisme,

Un Frère a indiqué, dès les enquêtes, son implication dans des 
associations défendant les droits des gays. Lors de son passage 
sous le bandeau, il lui a été demandé sʼil pensait compatible  
« le fait de militer dans des mouvements à caractère commu-
nautaire avec la défense des valeurs républicaines auxquelles 
est attachée la Franc-maçonnerie ». Notre Frère a appris quʼil y 
avait eu ensuite un débat assez vif pour savoir si la Loge devait 
admettre en son sein un homosexuel militant. Pourtant, le vote 
a été positif,

Un Frère a eu connaissance de « blackboulage » pour homo-
sexualité ou prosélytisme homosexuel. Le fait a été transmis au 
Conseil de lʼOrdre de cette obédience, compte tenu de la brutalité 
des questions lors du passage de ce candidat sous le bandeau,

Une Sœur indique que le militantisme lesbien au sein de son 
obédience prend de lʼampleur et devient inquiétant, ce qui va 
conduire à plus dʼhomophobie,

Autres propos tenus par un Frère « Ce qui mʼa toujours sur-
pris chez les homosexuels, hommes et femmes, cʼest leur côté 
exhibitionniste. Ils me semblent fiers dʼêtre différents des autres. 
Et ils le proclament urbi et orbi. Prosélytisme ? Certes, jʼai du 
mal à comprendre que lʼamour physique (Eros) puisse être dévié 
de sa vocation première : transmettre la vie. Serais-je “rétro”? 
Et puis, le multipartenariat affiché par certains homosexuels  
(plutôt au masculin), nie lʼamour Phylia (amitié), et surtout Agapé 
(spirituel). Ce multipartenariat est évidement vecteur de certaines 
maladies (SIDA et autres MST), comme si un frein “naturel” 
avait été mis en place par un Grand Horloger »,

Un Frère indique que le sujet de lʼhomosexualité nʼa jamais été 
évoqué en Loge. En revanche, en salle humide, le sujet fait 
lʼobjet de fréquentes plaisanteries,

Lors des enquêtes et du passage sous le bandeau dʼun Frère gay, 
la question nʼa pas été abordée. Mais le Frère sʼest beaucoup 
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posé de questions pour savoir sʼil allait dire la vérité, esquiver 
la question ou bien travestir la réalité si la question devait être 
abordée. En effet, il ne voulait pas que cela puisse être consi-
déré comme rédhibitoire dans la démarche, mais était lucide 
quant à dʼéventuelles incompréhensions de Frères sur ce sujet. 
En définitive, il avait décidé de dire la vérité si la question était 
abordée, mais pas sans inquiétude,

Un Frère indique que, lors dʼagapes, un Frère dʼexpérien-
ce (un passé Maître), auquel le Vénérable a donné la parole, a  
orienté son propos autour du thème « libre et de bonnes mœurs» 
avant de conclure par « cʼest pour cela que nous ne pouvons 
pas recevoir chez nous des homosexuels ». Ce Frère a tenu 
ces propos alors quʼil savait pertinemment quʼil y avait un Frère 
homosexuel dans lʼatelier. Pourtant cʼest ce dernier qui a eu 
à conclure en tant quʼorateur en ne rentrant pas dans la polé-
mique et en parlant en maçon éclairé et responsable. Il a pré-
cisé quʼil fallait sʼouvrir à lʼAutre sans les prisons mentales des  
préjugés et des certitudes, et que « libre et de bonnes mœurs» 
correspondait à un art de vivre et non à un code moral qui 
oubliait ce qui était bon pour soi et pour lʼautre,

Sur la convocation du banquet familial, seules les épouses et 
conjointes étaient sont invitées, donc les Frères homos ont  
décidés de ne pas y assister,

La question nʼa pas été abordée lors de la phase dʼenquête 
et dʼinitiation. Si la question avait été posée, ce Frère aurait  
esquivé la réponse. Après quelques mois, il apprend quʼil y avait 
eu un candidat qui avait été blackboulé dans sa loge parce quʼil 
était homosexuel, ce qui lʼa incité à ne rien dire,
Régulièrement, un Frère entend des plaisanteries salaces lors 
des banquets et considère que le sujet est toujours tabou dans 
sa loge,

Un Frère souffre de devoir mentir à son atelier et envisage 
même de changer de loge. Il constate quʼil nʼa pas assez de 

courage pour le dire, mais a la culpabilité de vivre dans le  
mensonge. Il pense que le sujet est difficile à aborder,

Un Frère dit quʼil est contre lʼidée de débattre en Loge dʼun tel 
sujet, non par désintérêt mais par peur du ressentiment des 
autres Frères ou Sœurs qui pourraient être mal à lʼaise,

Un Frère a entendu un autre Frère suivre un raisonnement  
montrant que les homosexuels avaient une psychologie particu-
lière qui les conduisaient à être narcissiques, instables et à nʼenvi-
sager les relations humaines quʼen terme de rapports de force,

Un Frère a peur de la réaction de ses Frère sʼil venait avec son 
ami au banquet familial. Il ne voudrait pas les faire réagir,

Un Frère indique quʼil a peur de devenir le « PD de service » sʼil 
devient visible dans son atelier,

Un Frère se rappelle que lorsquʼil était tout jeune maître, la loge 
dans laquelle il travaillait ne traitait que de sujets tels que les 
manuscrits de Qumram, la Kabbale, les Sephiroth, etc. Lorsque 
il a proposé une planche sur “ Le banquet “ de Platon, le Véné-
rable lui a répondu “ on nʼa pas besoin dʼétudier des textes de 
PD en loge “,

Un Frère nous confie quʼil ne fréquente plus les hauts grades 
depuis quʼun 33° fit une déclaration très applaudie dans la-
quelle il annonça que la Maçonnerie était là pour redresser les 
mœurs, et que la conséquence directe de mai 68 et de la révo-
lution sexuelle était une dégradation des mœurs qui était bien  
entendu la cause du SIDA,

Avant son passage sous le bandeau, un Frère a abordé cette  
question avec le Vénérable de lʼatelier. Ce Frère a demandé sʼil y 
avait un quelconque problème avec cette phrase sachant quʼil 
était homosexuel. Le Vénérable a répondu quʼil nʼy avait pas de 
problème,
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A lʼoccasion de la question annuelle à lʼétude des loges sur 
« que signifie au 21ème siècle, un homme libre et de bonnes 
mœurs », il a été rappelé, sʼil était besoin, que cela ne visait 
aucunement le respect par le candidat dʼune sexualité domi-
nante dans la société,

A lʼoccasion dʼune initiation le récipiendaire a déclaré quʼil allait 
remettre la rose à son ami,

Lors de son initiation, un Frère indique que la formule retenue a 
été « vous offrirez cette rose à la femme qui compte le plus pour 
vous ». Ce Frère a donné cette rose à son ami en respectant 
plus lʼesprit de la formule que la lettre,

Un Frère précise que lors de la remise de la rose, il nʼa pas eu 
de cas de conscience, il lʼa offerte à sa mère,

Un Frère signale que sa loge a adapté le rituel, qui précise  
désormais « vous remettrez cette rose à la personne qui vous 
est la plus chère »,

Un Frère soutient que la symbolique utilisée en Maçonnerie 
contient le Masculin et le Féminin. Cela conduit certains Frères 
à «condamner» lʼhomosexualité, à douter de sa compatibilité 
avec lʼinitiation. Il a pu lʼentendre parfois dans des discussions, 
et il pense que les obédiences doivent répondre à ce point, pour 
donner un point de vue clair. Si lʼhomosexualité nʼest pas contre 
initiatique, il faut le dire par une voie officielle. Cette question ne 
doit pas être laissée à lʼappréciation des Vénérables,

Lors dʼune crise au sein de sa loge, un Frère confie que des 
préjugés homophobes ont fusés, à savoir : « les homosexuels 
ne sont pas initiables car ils refusent lʼaltérité, ils sont narcissi-
ques, pas de bonnes mœurs, lʼhomosexualité conduit au fascis-
me (les premiers nazis les SA étaient homos, les grands tyrans 
étaient homos ou homos refoulés). Les loges ne sont pas assez 
vigilantes sur le recrutement ». Après cela, ce Frère a fait une  

planche sur lʼostracisme et sʼexpliquant sur son homosexualité. 
Peu après ce Frère a démissionné de cet atelier,

Un Frère, pourtant très ouvert habituellement, pense que « être 
homosexuel, cʼest quelque part contre-initiatique »,

Lors dʼune des réunions du Conseil Fédéral dʼune Obédience, il 
est question dʼun courrier envoyé par la fraternelle Les Enfants 
de Cambacérès. Un des membres du Conseil indique quʼil ne 
faut pas répondre à ce courrier car lʼhomosexualité est «contre-
initiatique». A lʼinverse, dʼautres Frères et Sœurs, dont le Grand 
Maître de lʼépoque, ont réfuté cette vision. Mais il nʼa tout de 
même pas été répondu à ce courrier,

Un Frère hétérosexuel vivant en province, considère que la 
question de lʼinitiabilité des homosexuels doit être posée car 
il existe des maçons homophobes. Son raisonnement est le  
suivant : Tout être a un côté masculin et un côté féminin 
dans des proportions qui sont propres à chaque individu.  
Lʼhomosexualité est une sexualité librement consentie donc  
respectueuses des individus (contrairement au viol, pédophilie, 
etc.). Quelle est la cause de lʼorientation sexuelle ? Quʼest ce 
que lʼinitiation et quelles sont les valeurs que lʼon doit réunir pour 
quʼun individu soit initiable ? Après avoir répondu à ces deux  
questions, en quoi les causes de la détermination de lʼorientation 
sexuelle sont contraires aux conditions à être initié ? Et en quoi  
lʼutilisation par des Frères dʼarguments homophobes est-elle 
maçonnique ? ».



POSTFACE

En 2006, dans de très nombreuses régions du monde, être lesbienne, gai, 
bisexuel ou transgenre nʼest pas perçu comme un droit, mais comme un tort. 
Aujourdʼhui, dans quatre-vingts Etats au moins, les pratiques homosexuelles 
sont condamnées par la loi (Algérie, Sénégal, Cameroun, Ethiopie, Liban, 
Jordanie, Arménie, Koweït, Porto Rico, Nicaragua, Bosnie...), dans de  
nombreux pays, cette condamnation peut aller au-delà de dix ans (Nigeria, 
Libye, Syrie, Inde, Malaisie, Jamaïque...), parfois la loi prévoit la perpétuité 
(Guyana, Ouganda), et dans une dizaine de nations, la peine de mort peut 
être effectivement appliquée (Afghanistan, Iran, Arabie Saoudite, Mauritanie, 
Emirats Arabes Unis, Yémen, Pakistan, Soudan, Tchétchénie). Dans ces 
pays, les gais et lesbiennes peuvent êtres emprisonnés en raison de lois 
qui exercent une surveillance qui va jusquʼà la chambre à coucher et qui 
criminalisent un simple baiser ; ils sont torturés dans le but de leur faire 
admettre leur « déviance » et violés afin de les « guérir » ; ils sont tués par 
des « escadrons de la mort» au sein de sociétés qui les perçoivent comme 
étant « jetables » ; ils sont exécutés par lʼÉtat, qui les présente comme une 
menace pour la société. Au-delà des sanctions prévues par la loi, la violence 
policière ou sociale soumet souvent les personnes homosexuelles de ces 
pays à la stigmatisation, à lʼintimidation, au harcèlement, à la torture. Leurs 
pratiques sont jugées contraires à la nature, à la culture, au christianisme, 
à lʼislam, au communisme, etc. Lʼhomosexualité est considérée comme 
un péché, une maladie, une déviance idéologique ou une trahison de sa  
culture. Les homosexuel-e-s sont alors déshumanisés. Les droits humains 
sont fondés sur la notion de la dignité inhérente et de la valeur dʼune person-
ne humaine. La Déclaration Universelle des Droits de lʼHomme commence 
avec lʼannonce simple mais percutante à lʼeffet que « tous les membres 
de la famille humaine » ont des droits égaux et inaliénables. Dans de trop 
nombreuses régions du monde, lʼhomosexualité reste encore le tabou par 
excellence. En ce début de nouveau millénaire, une minorité importante de 
la population mondiale se voit toujours refuser lʼadhésion pleine et entière à 
cette « famille humaine ». Dès lors, les logiques homophobes se perpétuent 
dans le silence et dans lʼimpunité.

Nous espérons que la lecture de ce livre blanc aidera aussi les maçonnes 
et les maçons à sortir parfois du silence afin de participer à la réduction de 
ces injustices du monde profane. A travers quelles actions dʼouverture et de 
tolérance, la franc-maçonnerie sʼen verra ainsi grandie et confortée dans 
son rôle de veilleur et dʼéveilleur.
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